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A PROPOS
DE L'INCENDIE

EXTRÊME-ORIENTAL
Il faut défendre en Extrême-Orient

les valeurs de liberté et de paix qui
sont avant tout des valeurs européen¬
nes.

(Paris-Midi du 25 août).

La Chine va-t-elle
devenir les Balkans
du Monde?
Dans notre grande presse, la guerre civile

d Espagne, est reléguée au second plan, devant
les complications des événements d'Extrême-
Orient. La guerre, qui semblait tout d'aborc
devoir se limiter à une a opération de police »
dans la Chine du Nord, s'étend aujourd'hui,
par suite de la résistance du gouvernement de
Nankin à travers tout le pays.

Shangaï est bombardée chaque jour. Plu¬
sieurs quartiers sont la proie des flammes. Des
obus sont tombés dans la concession interna
tionale. La finance « démocratique », dont les
exploitations flambent à Shangaï, s'inquiète. La
City est particulièrement nerveuse. L'accord des
grandes démocraties, qui semblait si difficile à
réaliser —à la grande alarme de tous les néo
patriotes — semble devoir s'établir sur le pro¬
blème d'Extrême-Orient. Les Etats totalitai¬
res n'osent encore se prononcer, lis gardent pru¬
demment le silence.

Pourtant la presse allemande mène une cam¬
pagne contre l'intervention russe et glorifie la
victoire japonaise à Nankéou, ce qui laisse
supposer que dans les jours qui vont suivre elle
»e prononcera plus nettement pour le Japon
La rivalité des Etats impérialistes s'accentue

donc pour la conquête de l'important débouché
économique que représente la Chine. Les pro¬
vinces chinoises risquent de devenir les Balkans
du monde. Ainsi ces événements nous placent
devant de nouvelles menaces de guerre mon¬
diale, beaucoup plus graves que la guerre en

Espagne. Le danger de la révolution proléta¬
rienne — représentée par "la CkN.T. et la
F.AT. — qui menace de faire passer dans les
mains dés héroïques travailleurs ibériques,
le. sous-sol de ce pays possédé par les capita
listes internationaux, a tenu les impérialismes
démocratiques sur la réserve. Loin de réagir
brutalement contre l'intervention de l'Italie et
de l'Allemagne, ils tentent diplomatiquement
de soustraire Franco à l'influence des puissan¬
ces fascistes. Dans une certaine mesure ils y
réussissent, ainsi qu'en témoigne la nouvelle ré¬
cente de la réexpédition des minerais de fer de
Bilbao vers l'Angleterre.
Mais en Extrême-Orient rien de cela, ils ont

les mains libres et ils semblent devoir en profi¬
ter. Le rapprochement des Etats démocratiques,
loin d'être une sécurité de paix, comme le dit
notre presse de gauche, est au contraire une sé¬
rieuse menace de guerre.
La passivité du prolétariat, tenu s<jus la tu¬

telle du Front populaire stalinisé, aggrave cette
menace. Aucune action sérieuse n'est menée
contre ce danger. La grande masse, trompée par
les partis politiques, semble s'acheminer vers
l'acceptation du massacre, au nom d'une préten¬
due croisade antifasciste.
Les pacifistes intégraux, qui depuis les évé¬

nements d'Espagne ont justifié l'expression de
pacifistes bêlants, placent encore leur confiance
dans la vieille machine hors d'usage qu'est la
Société des Nations. C'est une dérision.
La terrible menace de guerre qui_ plane sur

nous ne pourra être écartée que par l'action au¬
tonome de classe du prolétariat. Aussi, rendre à
ce dernier son indépendance
d'action, doit-être le but de
l'action anarchiste. La guerre
et

. la révolution en dépen- m

©ÛMJ
Les socialistes, du moins les théoriciens, et

des plus en vue, en viennent à faire leur mea
culpa après un an de néo-capitalisme. On s'aper¬
çoit enfin du mauvais terrain de l'expérience et
de ses étroites limites. On trouve bien encore
l'excuse dans quelque invraisemblable nécessité
de mettre le socialisme à l'épreuve du pouvoir
bourgeois. Mais on n'oublie.pas de conclure très
doctement qu'on n'a pas engagé une expérience
socialiste et quelle que soit la médiocrité des
hommes du Parti au pouvoir ou en dehors, la
théorie pure vient rehausser le prestige des dé¬
faillants. On n'attendait rien qui ébranlât le mon¬
de, on a bien parlé à tort et à travers, mobili¬
sant dans sa totalité l'enthousiasme ouvrier, mais
les savants du Parti savaient bien, comme M.
Jules Moch le disait, que « la somme des réfor¬
mes réalisables dans le cadre du régime social
est limitée ».

Il ne s'agit pas encore de conclure à la néces¬
sité de briser de tous côtés les cadres de ce ré¬
gime. On réclame les « réformes de structure »,
on s'ouvre des portes dans l'enceinte du capi¬
tal, on ne s'y limite plus absolument On se grise
des velléités combatives. Mais il résulte en fin
de compte que les meilleures intentions, la
science et l'énergie des théoriciens d'un parti ré¬
formiste se transforment en programme électoral
auquel manquera toujours la science précise ou
la folie désespérée des grandes causes qui lais¬
sent leur petite trace dans le monde.

*%
Le Temps relève les paroles précédemment

soulignées que prononçait M. Jules Moch dans
un de ces discours-futurs-programmes qui doivent
permettre aux socialistes de ressaisir les rênes
du pouvoir en se lavant de l'accusation d'impuis¬
sants et de.conards que leur valut la précédente
expérience.
M. Jules Moch, en théoricien à qui la pléni¬

tude des mots cache la vacuité des volontés et

des moyens, ne parle-t-il pas d'une « collective
sation au moins partielle des bénéfices » qui per¬
mettrait de compenser dans le calcul des prix
de revient le déséquilibre causé par les augmen¬
tations de salaires. M. Jules Moch reprend cette
idée primaire que nous avons défendue : pour
que les prix de revient restent stables, malgré
l'élévation de l'élément salaire, il faut que la
bourgeoisie paie la différence avec ses bénéfices
propres.
Et le Temps fait à M Jules Moch une petite

leçon où il démontre que le profit du capital
qui n'excède pas 10 % dans les meilleurs cas,
est bien impuissant à combler les nouvelles char¬
ges de production qui sont de l'ordre de 80 %.
De là à demander à M. Jules Moch et au socia¬
lisme tout entier de réviser son arithmétique et
ses doctrines.
Que répondra M. Jules Moch? Nous n'en sa¬

vons rien. Probablement, se bornera-t-il à nier
les chiffres, car « les statistiques ne nous four¬
nissent malheureusement pas de renseignements
très précis sur l'importance de ce profit », com¬
me le fait remarquer le Temps.
Il est très probable que M. Jules Moch, tout

théoricien qu'il est et comme tel intransigeant
dans les paroles, n'osera quand même pas aller
au bout de sa pensée en reprenant le petit tra¬
vail donné par ce journal.
Le chiffre de 10 % représente ce qu'on peut

appeler le profit théorique du capital, le vol net
dégagé des petits vols accessoires, la part qui
revient au capital pour le seul honneur du nom
sans que le plus léger principe d'activité vienne
en légitimer l'existence

Mais à côté de ce profit théorique, il en est
un autre, réel et non moins important qui se ma¬
quille en rétributions légitimes des capacités, en
intérêts, en dividendes, etc. Le Temps est bien
obligé de dire que le profit n'existe plus théori¬
quement en Russie, mais qu'il s'est rétabli, non
plus sous le nom et sous la forme sèche du profit

capitaliste, mais sous forme d'inégalité des gains.
Les hauts salariés prélevant leur prime de vol
sur le travail — ce que nos bourgeois à nous ne
se gênent pas de faire, comme on s'en doute. Si
bien qu'il faut ajouter au profit théorique de
10 % un chapelet d'autres profits maquillés qui
portent la part de la bourgeoisie dans les prix
de revient à un taux considérablement supérieur.
Et si l'on tient compte de toute la déraison

qu'entraîne ce système de profit dans la techni
que même de la production, irrationnelle, paraly¬
sée, on peut mesurer à combien se chiffre la
part de la bourgeoisie dans la débâcle du régime.
Seulement, pour prétendre chiffrer au net, il

faudrait dévoiler toutes les sources de vol com¬
mis au nom de cette « prime à l'initiative » de
la rétribution des capacités exceptionnelles, de
l'intérêt de la rente. II faudrait mettre le pro¬
létariat en face d'un tel monde de voleurs, à tous
les degrés de la production qu'il ne pourrait plus
avoir d'autre plan que la conquête totale de tous
les secteurs du pouvoir, dans un nivellement gé¬
néral des conditions par l'incorporation de tous
les profits bourgeois à la rétribution des produc¬
teurs.

*
* *

C'est l'expérience que les ouvriers ont sentie
partiellement sous le consulat de M. Blum Les
grèves pour les salaires n'ont pas d'autre expli¬
cation : réduire à zéro le profit en imposant des
augmentations de salaires et parallèlement une
stabilisation des prix de revient. Ce système était
la condamnation du régime.
M. Jules Moch a eu sa petite part dans le

sabotage de cette réforme de structure qui con¬
duisait tout droit à la révolution.
Ceux qui avaient tout et qui ont tout perdu

ont une réforme de structure plus urgente à en¬
visager : celle de leur volonté révolutionnaire et
de leur pauvre cervelle.

LUC DAURAT.

Il faut distinguer! dans le jeu du parti dit
communiste ce qui appartient à la tradition
politicienne marxiste et ce qui obéit aux di¬
rectives d'un Etat totalitaire.
En tant que parti marxiste, branche dé¬

tachée de la vieille souche social-démocrate,
le communisme joue son jeu comme le so¬
cialisme ou le radicalisme jouent le leur, se¬
lon les règles fixées par la constitution dé¬
mocratique, sous le contrôle du gouverne¬
ment qui peut réprimer les écarts ou faire
pencher la balance (fonds secrets, pression
officielle, distributions d'emplois ou d'hon¬
neurs, etc. etc. ) en faveur de ceci ou de
cela.
L'enjeu est la conquête des places, des

positions, ce que l'esprit public appelle
\ Assiette au beurre. Et parfois des coali¬
tions se forment : cartels, « blocs », ou
« fronts », afin de gagner la partie tous
ensemble quitte à répartir ensuite les avan¬
tages, . situations et profits. Cela dure,
ce que cela dure. Mais aussi longtemps que
cela 'dure les partis associés et victorieux
se servent amplement ; les appétits se
gavent.
Ce qui distingue sur ce terrain le parti

dit communiste de ses congénères, c'est
qu'il fait montre de plus de retenue, de

Voir en 3' page :
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III Prendre note de ce qui suit III
Se rappeler d'abord que la fête organisée à l'occasion du tirage de la tombola a

lieu le vendredi 17 septembre à 20 h. 30, grande salle de la Mutualité et prendre deja
toutes dispositions pour y assister. , ....

Le 17 septembre, 180 dons — pour la plupart de très belles toiles — seront attribues
à d'heureux gagnants. Ainsi qu'une salle à manger (2.500 francs), une chambre à
coucher (2.500 francs), cinq postes de T.S.F. (valeur 1.000 francs chacun), deux
bicyclettes (valeur 800 francs chacune). .

Le tirage de tous ces lots, qui prendra une heure, se fera en trois fois. Entre
chaque tirage, des artistes de talent se feront entendre- C'est, en perspective, une
agréable soirée pour les camarades de la région parisienne. A eux d'en profiter.

• • •

De la vente des billets de la tombola, nous avons reçu seulement 130.000 francs ;
8.000 billets nous ont été retournés comme invendus. Il reste que 62.000 billets qui
n'ont pas été réglés sont encore en circulation. Il faut absolument que les détenteurs
de ces bidets comprennent qu'ils doivent faire le règlement des billets vendus et
nous renvoyer ceux qu'ils n'ont pu placer. Us commettraient une mauvaise action en
ne le faisant pas et s'attireraient pas mal d'embêtements si des billets non réglés" et
vendus par eux venaient à gagner. Dans l'intérêt de nos enfants d'adoption, et pour
éviter des froissements entre copains, nous espérons que cet appel, que nous ne
renouvellerons plus, sera entendu(
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plus de réserve, qu'il, se maintient -davan¬
tage en contact avec les- masses et qu'il,
sait mieux se faire mousser. Rien là qui
soit inquiétant. Comme dit l'autre c'est une
tactique. Elle n'est pas neuve. Les Blan-
quistes, les Allemanistes, les Guesdistes
l'ont pratiquée tour à tour dans le. passé,
mulatis mutandi. Cela ne les a pas empêchés
de finir dans l'opportunisme et l'union sa¬
crée.
Il est clair que limité à cela le jeu du

parti dit communiste n'offre aucun danger
pour les assises de l'ordre capitaliste ; il
ne saurait être cause d'inquiétudes parti¬
culières. Nul ne saurait en prendre ombra¬
ge. Et des radicaux bon teint peuvent, en
toute bonne foi, donner du « camarade com¬
muniste » à des démagogues sans enver¬
gure qui ne sont pas sans leur rendre
service ; le radicalisme ne perd rien dans
la combinaison Front populaire ; il y ga¬
gne même, momentanément, beaucoup.
Ce qui donne du caractère à l'action

communiste ce n'est, pas la participation
apoarente au jeu de la politique, c'est l'ob¬
servation de la ligne, à laquelle ce parti est
astreint, c'est l'application stricte des con¬
signes, des mots d'ordre, des plans qui lui
sont transmis de Moscou par le truchement
de la IIIe Internationale et de son Komin-
tern, dont Staline, maître absolu d'un Etat
immense est l'âme, ou si l'on préfère, le
génie inspiré. Le parti dit communiste est
dans sa sphère, l'organe exécutif des ordres
d'un Etat, qualifié prolétarien. Et dans cette
fonction il peut influencer sérieusement les
destinées de l'Etat bourgeois au sein duquel
ou autour duquel il agit.
Cela échappe si peu aux gouvernants dé¬

mocratiques qu'ils ont soin, quand ils en¬
tendent se porter dans une direction don¬
née, d'assurer comme on dit leurs derriè¬
res en se ménageant l'appui, ou la neutra¬
lité du parti communiste. Et pour ce faire
c'est à Moscou directement qu'ils s'adres¬
sent. Il va sans dire que si Moscou veut
obtenir quelque chose des gouvernants
bourgeois, il fait appuyer sa diplomatie
par le « grand parti des masses ». Le ser¬
vice est réciproque. Veut-on à cela quelques
preuves ? En voici : ■

a) il y a quelques années l'U.R.S.S.
ayant besoin d'argent et pressée de conclure
des accords commerciaux avec la France
capitaliste — les autres puissances s'étanL
récusées — mit en branle ses diplomates.
Feu Dogalevsky, successeur de Rakowski

(chassé pour crime de prosélytisme) habi¬
tait alors le palais de la rue de Grenelle,
iïerriot était acquis au « rapprochement »
et avait publié une série d'articles démon¬
trant que Rrest-Litovsk n'incombait pas à
Trotskyni aux bolcheviks, mais bien à
l'incurie des ambassadeurs de France. Bref
l'atmosphère était créée et M. Henry Torrès
avait établi un rapport élogieux pour l'U.R.
S.S. et très favorable aux accords com¬
merciaux,, prélude d'accords plus vastes.
Certes les clans capitalistes n'étaient pas
opposés à des accords qui se traduisaient
pour eux en de fructueuses affaires. Mais
du point de vue gouvernemental français
un sérieux obstacle se présentait : les colo¬
nies, et- particulièrement l'Indochine, étaient
sérieusement -menacées-par- le communis¬
me. Moscou, avait créé tout un réseau d'ins¬
titutions : écoles, noyaux, cellules, etc. qui
travaillaient efficacement à détacher les
coloniesla mère-patrie. La répression la

plus-.violente-BÇ pouvait rièri rà-çpntrç. Jac¬
ques Ooriot dont les .missions .coloniales
avaient eu un vaste retentissement était
l'homme chargé d'impressionner, par une
attitude théâtrale, les parlementaires timo¬
rés. Son bluff porta. Et quand, à la discus¬
sion, le rapporteur indiqua que la conclu¬
sion de l'accord impliquait la cessation de
toute propagande et de toute agi'ation com¬
muniste dans les colonies, de même que
toute immixtion diun Etat étranger dans
la politique intérieure de l'Etat français, l'af¬
faire, comme on dit était dans le sac. En ce
qui concerne les colonies le pacte fut ri¬
goureusement tenu. Les malheureux tra¬
vailleurs indochinois qui avaient cru un mo¬
ment à leur affranchissement, et tous ceux
qui sincèrement avaient épousé leur cause
payèrent de leur liberté et de leur vie, la
conclusion des accords commerciaux chers
à l'U.R.S.S. Ça c'est du travail commu¬
niste.

L) Lorsque, après l'échec de la conféren¬
ce du désarmement provoqué par la Fran¬
ce, l'Allemagne quitta la S.D.N. en faisant
claquer la porte, on savait déjà par Her-
riot, touours lui ! que l'U.R.S.S. serait dis¬
posée à y entrer. Mais, donnant, donnant.

(Voir la suite en 4e page). RHILLON.
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Un Congrès de la Paix vient de s'ou¬
vrir à la Sorbonne. Il groupe des person¬
nalités politiques appartenant à divers
grands Etats européens et s'occupe,
comme on le pense, d'organiser la paix.
Une partie artistique est prévue, avec la
participation d'acteurs de la Comédie et
de 1 Opéra. On comprend que des disser-
tations sur la paix aient besoin, pour se
faire accepter, des flonflons de la musi¬
que. Nous sommes, en effet, en plein
spectacle. Il n'y manque même pas l'ac¬
compagnement de contrebasse des ca¬
nons chinois et espagnols.
Pour nous en tenir à la Chine, il est

certain que le Congrès de la Paix n'y
sera pas d'une grande efficacité. Incon¬
testablement, le conflit sino-japonais
s aggrave, en dépit des recommanda¬
tions plu9 ou meins désintéressées des
grandes puissances. Nous avons essayé,la semaine dernière, d'en montrer l'en-
j'eu. Il ne s'agit de rien de moins que
d organiser la Chine. Cette organisation,
quoiqu'il arrive, se fera contre l'Europe.
La victoire du Japon, comme celle des
nationalistes chinois, ne peut avoir pour-
effet que de rendre plus précaires les
établissements européens en Extrême-
Orient. C'est pourquoi l'Angleterre et la
France, pour ne parler que des princi¬
pales intéressées, considèrent avec un
grand intérêt le développement des hos¬
tilités, sans avoir trouvé jusqu'à présent
une formule convenable d'intervention.
L'opinion publique, elle aussi, reste

en suspens. Sans doute, les journaux
dits prolétariens essaient-ils de la galva¬
niser, au nom d'un idéal politique qu'ils
prêtent aux belligérants. Le Japon serait
fasciste et la Chine (celle de Chang-Kàï-
Cheik le bourreau des ouvriers de Can¬
ton !) démocratique. Mais, visiblement,
ça ne prend pas. La manœuvre est trop
claire. Il s'agit de favorisier une fois de
plus les manœuvres de l'impérialisme
russe en Extrême-Orient, en détermi¬
nant un courant d'indignation contré les
atrocités japonaises.
En fait d'atrocités, les bourreaux du

Kremlin n'ont rien à apprendre. Il ap¬
partient à la classe ouvrière de ce pays
de le signifier durement aux sergents
recruteurs du Parti communiste. Les
travailleurs français n'ont aucunement
l'intention de se battre pour renforcer
les positions russes en Extrême-Orient.
C'est déjà beaucoup trop que le pacte
franco-soviétique soit susceptible de les
entraîner dans une conflagration euro¬
péenne et qu'ils se trouvent aussi les
garants des frontières occidentales de la
Russie. Ce qu'ils veulent, c'est la paix
impérialiste, parce que c'est seulement
dans la paix qu'ils peuvent espérer me¬
ner leur propre combat de classe contre
le capitalisme.
L'ex-empereur Guillaume II, plusieurs

années avant la guerre, avait tenté
d'ameuter l'Europe contre le Péril jaune.
Assez justement, d'ailleurs, il prévoyait
les développements de la croissance du
Japon et de la Chine et voyait comment
ces développements finiraient par com¬
promettre la sécurité de l'Europe. Nous
assistons présentement à une phase
nouvelle du règlement de cette question

VERS
LE FRONT
ELANÇAIS

La réconciliation française tant prêchée
par les différents partis politiques, qu'ils
soient nationalistes ou communistes en pas¬
sant par les radicaux, n'est pas uniquement
un » bobard » électoral, c'est le souhait for¬
mulé par ces différentes opinions qui s'af¬
frontent.

C'est justement la sincérité des espoirs
communistes qui nous oblige à prendre po¬
sition contre eux. A maintes fois déjà, nous
avons dénoncé la démagogie d'une telle poli¬
tique : cessation de la » lutte des classes »,
réalisation de « l'union sacrée ».

Si, cependant, cette réconciliation ne s'ac¬
complit pas, c'est que chacun des partis se
réclamant d'elle tient à en acquérir les
avantages : les nationaux, au bénéfice du
capitalisme français dont ils sont les repré¬
sentants ; les communistes, pour la défense
de l'impérialisme russe dont ils sont les
valets.

Cependant, l'union sacrée nous menace
dangereusement, car, malgré les insultes,
les calomnies provenant, de part et d'autre,
les inepties fascistes ' sur ' les ' communistes
qui plus tard seront rejetées sur les anar¬
chistes, les vérités (Communistes sur les

IL'IESLI
liaisons fascistes et capitalistes, un terrain
d'entente pourra être trouvé grâce surtout
à l'intervention des curés.
C'est justement le rôle exact joué par

l'Eglise dans la réalisation de l'union na¬
tionale que nous voulons étudier ici. Ces
catholiques qui semblent être tirés d'un côté
et de l'autre, qui semblent bien honnêtes
à ces ennemis farouches que sont aujour¬
d'hui les gens de droite et de gauche, sont
en réalité les plus dangereux parce qu'ils
tiennent tous les partis politiques sous leur
tutelle directe ou indirecte.
En effet, si avant la guerre les radicaux

étaient les ennemis-nés de la religion, ils
ont depuis lors abandonné cette lutte, qui
leur avait servi de tremplin électoral. Si
les socialistes semblent encore aujourd'hui
des anticléricalistes acharnés, si les mili¬
tants le sont encore et ils le prouvent lors¬
qu'ils se refusent de participer aux masca¬
rades organisées par le « parti frère », en
faveur des curés, la direction de ce parti
n'est pas insensible à l'influence des jésui¬
tes, les dominicains et autres religieux
d'obédience différente.

(Voir fa suite en 4* page).
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(VExtrême-Orient, qui pourrait bien être
l'événement essentiel du XXe siècle. Ce
que le capitalisme risque d'y perdre ne
nous intéresse pas. Nous ne pouxons
que souhaiter, au contraire, que la libé¬
ration des peuples qui sont écrasés sous
le talon de fer du colonialisme anglais,
français ou russe. Par contre, nous ne
pouvons pas rester indifférents devant
les répercussions internationales d'un
conflit qui, de toutes façons, engage
d'énormes intérêts et ne se terminera
pas sans une intervention des puis¬
sances. ,

Voilà pourquoi la vigilance s'impose
plus que jamais.

LASHORTES.

vou
O O Q

¥0: r tiu mois, 1Vvision Churchill, signa¬la.L aux communes les dangers que fai¬
saient courir a la -possession anglaise

de Gibraltar les positions militaires prises
par les Allemands dans la région d'Algési-
ras.

» Le mouillage de Gibraltar peut à tout
instant devenir inutilisable pour la flotte
britannique », écrit-il dans Paris-soir. Et il
ajoute « La fortification par l'Italie du rocher
dénudé de Pantelleria, entre Malte et l'ex¬
trême promontoire africain est dirigée
contre la Grande-Bretagne, et contre la Gran¬
de-Bretagne seulement ».

NTiClPAST sur les grandes manœuvres ita¬
liennes, le député conservateur fait
part au gouvernement italien du désir

anglais de faire renaître entre les deux pays
la vieille amitié (pour une disposition amia¬
ble des forces militaires en Méditerranée et
des richesses matérielles qu'elles surveillent).
'■ Mais, termine-t-il, cette unité ne peut pas
être réalisée « sur la base d'un essai de
transformation de la Méditerranée en lac
italien »,
Premières passes entre une nation qui tou¬

che au sommet de sa puissance militaire
(Italie) et une Angleterre qui attend pour éle¬
ver la voix d'avoir atteint la première étape
de son réarmement forcené.

. Gibraltar, Malte, et la Mer Rouge sont
des bases militaires indispensables à l'expan-
sionisme anglais.
Et les canons de l'Empire seront bientôt

là pour rappeler à l'ordre ceux sur qui les
promesses, les conseils et les menaces n'agi¬
ront plus.

L E patronat mène une campagne effre¬née contre une soi-disant sous-produc¬
tion. Il trouve trop souvent écho dans

les syndicats ouvriers. Mais les chiffres
fournis pas les patrons eux-mêmes se char¬
gent de dégonfler ces vessies de banale réac¬
tion antiouvrière.
-3 Les (statistiques du Comité des forges nous
apprennent que 68;.ooo tonnes de fonte ont
été produites en juin 1937 contre 470.000 ton¬
nes en juin 1936. En augmentation ae
215.000 tonnes, près de 50 %.
Pendant le premier semestre 1937 la pro¬

duction atteint 3.819.000 tonnes et 3.357.020
tonnes pohr la période correspondante de
1936. Soit une augmentation -le 719.000 ton¬
nes et 573.000 tonnes, c'est-à-dire 23 % et
'7. °L
Va-t-on cesser auprès des ouvriers ce

chantage à la production qui n'a même pas
l'excuse de la vérité ?

Ès 1934, l'U.R.S.S. occupait la deuxiè¬
me place des producteurs d'or dans le
monde. Elle distançait les Etats-Unis

c: le Canada avec une exploitation de for¬
tuné.

Depuis tes ingénieurs russes se sont ef¬
forcés i'améliorer cette production par l'in¬
dustrie tout en diminuant des prix de re¬
vient trop élevés.
Pour cela on utilise à l'extraction les

•condamnés politiques et de droit commun
(près de 600.000 dit-on en 1936).
D'autre part, les installations électriques,

et les moyens de transport sont améliorés.
Excavateurs et dragues produits en plus gran¬
de quantité par l'industrie russe ont accru-le
rendement. La nature alluvionnaire des nou¬
veaux gisements d'or permet enfin une ex¬
ploitation plus facile sans frais énormes
"d'installation.
La production est passée de 1.800.000 on¬

ces en 1932 à 7.000.000 en 1936. Le gouverne¬
ment l'utilise principalement à reconstituer
son stock de guerre et à ses larges besoins
■de propage''e extérieure.
L'or de Moscou n'est plus seulement une

image. On grossit en U.R.S.S. cette masse
d'or utilisable à toutes fins. L'intérêt du gou¬
vernement russe de conserver à l'or toute sa

puissance n'est pas pour rien dans la pro¬
pagande effrénée de notre P. C. contre la
dévaluation, dans une France peu à peu dé¬
tachée du bloc-or.

LES chiffres fournis par la S.D.N. nousapprennent que le Japon est la deuxiè¬
me puissance aérienne du monde sur¬

classant l Angleterre, la France, VAllema¬
gne, l'Italie et de très loin les Etats-Unis.
Ses forces navales, du quart inférieures, en

tonnage, à l'Angleterre et aux Etats-Unis
dépassent la France et l'Italie, laissant
loin derrière VAllemagne et l'U.R.S.S.
Excellentes raisons four réclamer au

monde sa part de butin.
, Si l'on ajoute à cela un territoire stérile,
instable et surpeuplé, en plein épanouisse¬
ment industriel, sacrifié, dans le partage
mondial des richesses, dominé par une cli¬
que militaire instruite, avide et sans scru¬
pules, on peut pronostiquer un long chape¬
let de guerres sournoises ou déclarées en
Extrême-Orient.
La présente expédition japonaise est le

deuxième acte d'un plan général dont on
avait sous-estimè l'ampleur et la préparation
soignée.

Une économie de misère, comme celle du
Japon, dans un monde égoïste et pourri
ne peut être qu'une économie de guerre. Pour
ce pays, manifester par les armes son droit
à l'expansion est une nécessité vitale. On
n'imposera ni par la diplomatie ni par la
force un état de choses contraire à la raison
des nations.
Refaire .le monde est une nécessité quoti¬

dienne,1

Sous la botte
En d'autres temps, la plupart de ceux qui

aujourd'hui font la pluie et le beau temps au
Front populaire (plus souvent la pluie), ont
dénonce devant des électeurs éventuels le dan¬
ger des armements, l'action néfaste des Etats-
Majors et la vanité des patries. Champions
d'idées nouvelles, humanitaires et internatio¬
nalistes, ils portaient alprs dans les quartiers
populeux l'espérance d'un monde meilleur,
affirmant leur aptitude personnelle à le cons¬
truire. Et parce que la confiance des foules
n'a d'égale que leur naïveté, et parce aue
l'appareil digestif est chez certains individus
si bizarrement constitué qu'il détermine un
assouplissement de la conscience et une dis¬
position particulière à la trahison, les mêmes
beaux parleurs sont aujourd'hui mandatés
par les mêmes foules pour réaliser la société
nouvelle, et tous font exactement l'opposé de
ce qu'ils avaient promis.
Cette .histoire, dira-t-on, n'est pas très

neuve et frise assez sensiblement la banalité.
Hélas! Constatons et déplorons que malgré
qu'elle soit connue de tous et que chacun en
ait été victime, elle se renouvelle chaque
fois avec le même succès.
Cela dit, et sans vouloir épiloguer plus

longuement sur des lapalissades, il est bon
de signaler toutefois que les élus du Front
populaire ont dans ce domaine pulvérisé bien
des records. Peut-être ont-ils abusé des ser¬
ments « solennels et inviolables » clamés au

pied des statues? Toujours est-il que depuis
leur arrivée au pouvoir, les trois fameux
points du fameux serment sont de plus en
plus en mauvaise posture.
En vertu du vieux principe qui recomman¬

de de parer aux malheurs le plus immédiats,
nous examinerons la situation dans laquelle
se trouve la Paix depuis que sa réalisation
incombe au Front populaire, nous réservant
de parler une autre fois du Pain, si toutefois
M. Bonnet nous en laisse quelques miettes, et
de.la Liberté ou.de ce que les forces-conju¬
guées du patronat, des gardes mobiles et des
politiciens en auront fait.
D'ores et déjà, on peut sans risque d'er¬

reur poser cette affirmation : la guerre, im¬
possible si les habitants d'un même pays re¬
fusent pour la faire de s'unir et d'abandon¬
ner la .lutte des classes est devenue possible
grâce au Front populaire, qui s'est employé
avec profit à anéantir la notion de la lutte
des classes au bénéfice de l'idée de patrie.
Depuis ce fameux serment du 14 juillet et

ces élections triomphales faites dans un but
de transformation sociale, les politiciens du
Front populaire ont endormi l'esprit révolu¬
tionnaire des masses et y ont substitué un cer¬
tain sens « national » ; c'est ainsi que le
fasciste est moins vilipendé comme partisan
d'un régime criminel que comme complice
d'Hitler: le colonel de la Rocque ne fut ja¬
mais attaqué parce que militaire et nar consé¬
quent k gueule de vache », mais parce que
descendant d'émigrés de Coblentz, et partant
de mauvais Français. Partout l'idée domi-
nSnte dans les campagnes contre les droi¬
tes a été de les dénoncer comme desservant
les mtérêt.s. de la patrie et par-conséguept dé
poser, les membres du' Front Populaire'com¬
me lès-seuls, Tes vrais, les uniques pà'tnotes.
Parallèlement, le concept de la défense na¬

tionale était intensément développé. On sait
le succès qu'a connu la revue du 14 juil¬
let; on a vu les ministres du Front populaire
proposer la militarisation des jeunes et faire
défiler les gosses des écoles en rang par qua¬
tre devant le « Poilu inconnu » ; et chaque
contribuable paie l'augmentation des crédits
de guerre.
Enfin, voici le bouquet, le couronnement

de ce patriotique édifice : les grandes ma¬
nœuvres avec participation de la population
civile.
Jadis, les habitants des villages tra¬

versés par les soldats étaient mis à contribu¬
tion par l'autorité militaire pour pourvoir à
l'hébergement de la troupe. ;

Ecœurante servitude d'un autre âge et due
beaucoup de travailleurs paisibles n'accom¬
plissaient qu'à leur corps défendant. Selon
que la maison était plus ou moins grande et
d'apparence vétusté ou cossue, l'habitant de¬
vait loger des militaires sans grade des sous-
ofïs rutilants et pochards ou de officiers pré¬
tentieux, sans-gêne et impolis. L'hôtesse en
était quitte, après le départ de ces indésira¬
bles, pour nettoyer les traces souvent peu
reluisantes de leur passage et vérifier le
compte de ses objets de valeur , de ses vo¬
lailles et de son vin bouché.
Une telle mainmise de la soldatesque sur

la population ne suffisait pas encore. Il a fal¬
lu qu'un gouvernement de Front populaire

élu pour la Paix arrive au pouvoir pour que
les civils se voient obligés de participer ef¬
fectivement à la petite guerre. Dans dix-huit
villages français les paysans vont abandonner
leurs occupations pour §e terrer dans leurs
caves, aider les soldats, camoufler leurs mai¬
sons. On coupera des arbres, on détruira des
végétations, on accumulera sur les toits des
feuillages, on maquillera la place du village,
on déguisera le clocher. Pendant ce temps,
les troupiers de rang infime dévoreront des
kilomètres, de la poussière et de la nourri¬
ture répugnante. Cependant,. généraux et
haute gradaille discuteront plans en mains,
automobiles à l'attente et bon repas en pré¬
paration. Et ainsi se consacre définitivement
la toute-puissance de l'Etat-major. Le milita¬
risme triomphe et dicte insolement ses lois
au pays qui se réclame de Voltaire et de Di¬
derot.

Qu'en pensent les électeurs du Front popu¬
laire? Semblables aux enfants qui, mis en
possession d'une boutique de confiseur se con¬
tenteraient d'une pastille de menthe, les
« votants » de 1936 s'estiment comblés avec
leurs quinze jours de congé. Oubliant que
c'est leur action même qui les en fit bénéfi¬
cier, ils remercient les gouvernants ni plus ni
moins que si ceux-ci avaient été les artisans
de cette conquête. Quinze jours de vacances 1
Quelle aubaine! Qu'importent désormais les
deux ans de service, la guerre à nos portes,
le fascisme militaire dictant ses ordres au

peuple? Qu'importent les politiciens parju¬
res et leur programme enterré, le capitalisme
relevant la tête, et préparant ouvertement la
prochaine, le patronat arrogant et le flic ma-
traqueur ? L'os à ronger des congés payés fait
oublier tout cela.
Cependant on traque les militants suspects

d'antimilitarisme, on poursuit les journaux
pacifistes, on étouffe toute voix discordante
dans le concert d'union sacrée. Le sinistre Da-
ladier promène sa face de voyou à bord des
yatchs de gros industriels et ne craint pas en¬
suite de se faire photographier, en parfait dé¬
magogue, dans les cohues populaires. Tvpe
du politicien crapuleux, représentant de la
bourgeoisie française cupide et d'une cho¬
quante vulgarité, c'est lui le responsable de
l'emprise actuelle du militarisme, lui qui or¬
donne les poursuites contre la presse paci¬
fiste. lui qui refuse qu'on libère les victimes
de l'Etat-major. Il est le plus dangereux en¬
nemi du peuple. Le peuple qui voit chanue
jour de quoi sont capables la soldatesque et
ceux qui la soutiennent comprendra-t-il avant
qu'il ne soit trop tard qu'il est dupe de poli¬
ticiens sans scrupules pour qui le Front popu¬
laire n'est q'un moyen de réaliser cet amal-
grame de là lâcheté, de la bêtise et de l'asser¬
vissement qu'on appelle » Union Sacrée ».

Maurice DOUTREAU.

Rien pour le Gouvernement Negrin !
*.4 TOUT ■ ài> a*

pour les travailleurs Espagnols !
D'un bulletin signe de plusieurs organisations,

nous extrayons la conclusion avec laquelle nous
sommes pleinement d'accord.
Le gouvernement Negrin n'a plus qu'un service

à rendre au prolétariat espagnol : s'en aller.
Les travailleurs espagnols nous paraissent

n'avoir rien de mieux à laire, que de le lui faire
efficacement comprendre.

11 n'a servi que la réaction et le stalinisme.
S'il dure, l'Espagne antifasciste est perdue parce
qu'elle est trahie.
Camarades, Travailleurs de toutes les organi.

salions !
Pas un sou, pas un homme, pas un mot pour

le gouvernement Negrin.
Rien pour le gouvernement Negrin 1 TOUT

POUR LES TRAVAILLEURS D'ESPAGNE !
En souscrivant pour l'Espagne ouvrière, en lui

prêtant tout votre concours, veiller à ce que vos
souscriptions et vos efforts, aillent directement
aux organisations en lesquelles vous pouvez avoir
confiance : à la C.N.T., à la F.A.Ï., au P.O.
U.M.. à l'U.G.T.
Exigez en toutes circonstances, par tous les

moyens la légalité et la liberté pour tous les grou¬
pements ouvriers d'Espagne, le châtiment des
assassins de Berneri et de Nin, la liquidation du
guépéou, la démission du gouvernement de la dé¬
faite et de l'assassinat, le soutien le plus large,
le plus incessant, le plus efficace, de la révolution
espagnole.
Comité pour la Révolution Espagnole; Comiîé
pour l'enquête sur les procès de Moscou. Jeu¬
nesse Socialiste (Fédération Autonome). Front
Social.

65 0/0 D'AUGMENTATION !

Nous allons être contraints d'augmenter
les prix de l'abonnement

AMIS DU " LIBERTAIRE "

Hâtez-vous de souscrire
le vôtre!

BULLETIN D'ABONNEMENT
FRANCS

52 Moi
20 Nos

Il fr.
11 tr.

ETRANGER
au

"LIBERTAIRE"
62 No» .. et tr.

26 NO» .. » «r.

Chèque postal : SchecU André, Paris 487-18
9, rue de Bondy |J0")

Télépnone : BOTzarls 68-27

Je soussigné déclare souscrire un abonnement de
à partir du pour la somme de .,

dont je vous envoie le montant.
Signâtuhb s

le 199
Nom (1)
Ville :

(!) Ecrire très lisiblement.

Adresse s ..

Département

La Fête du " Lib"
Ah ! pour une belle fête, c'était une belle

fêle.
Il y aûail, oui, d'abord, de la gaîtë, le plaisir

de se retrouver entre amis, et ce sentiment fra¬
ternel qui rend tous les visages souriants, ceux
des jeunes, comme ceux des anciens.
Et, malgré la grande incertitude du temps, il

y avait belle afjluence dans la clairière des
Quatre-Cèdres. Certes, nous aurions pu être
plus nombreux. Mais ce sont les vacances, ces
sacrées vacances tant maudites par certains.
Notre camarade Pépita Iglésias des Jeunes¬

ses Libertaires Ibériques, avait tenu à se join¬
dre à nous, et put se rendre compte au cours de
conversations avec divers camarades de l'unani¬
mité des sentiments fraternels qui unissent les
anarchistes français aux anarchistes ibériques.
La belle saison se terminant, hélas, nous ne

pouvons que donner rendez-vous aux camarades
aux fêtes mensuelles du Lib dont la première
aura lieu le dimanche 3 octobre, en matinée, 10,
rue de Lancry.

• • •

A LA MANIERE DE SIMONE TERY

L'organe communiste lo¬
cal, Le Travailleur d'Ivry,
reproduit dans un de ses der¬
niers numéros une épître à
Maurice Thorez qui vaut son
pesant de flagornerie.
Qu'on en juge par ces quel¬

ques extraits :
L'Amicale des vieux travailleurs
au premier député de France

Jeune et fort, orateur admirable !
Défenseur de tous les opprimés !
Du fascisme ennemi redoutable !
Et du peuple ardemment aimé !

Dans nos cœurs tu réveilles la flamme
Par ta fougue et par ton ardeur /

• • • 1 •

Ta parole est un jet de lumière !
Qui détruit tous les faux arguments !

'Nous suivrons le ch'min que tu nous traces,
Et qui doit nous conduire au bonheur !
Avec toi nous franchirons l'espace l

.f.... .• „ > • % ». « ;•» • • • ■ •

Le reste est à l'avenant ; on peut s'en gaus¬
ser ou s'en attrister, mais s'il est des pauvres
bougres assez serviles pour fabriquer encore des
émules du « Guide génial... » que penser du
triste pantin qui abdique toute dignité pour se
griser de cette pommade de mauvais goût ?

• • o

LA CHANSON REVOLUTIONNAIRE

Un poète russe, jadis gé¬
nial, mais devenu depuis peu
boukharino-trotskvste, avait
traduit en russe les paroles de
la chanson ; « Tout va très
bien, Madame la marquise. »
Rien d'anormal à cela, direz-

vous. D'accord. Mais où le comique commen¬
ce, c'est dans la présentation qui en fut faite
au public moscovite. Voici ce qu'écrivait le
poète à propos de ses couplets :

« La foule joyeuse de Paris chante cette
chanson en chœur, à l'adresse des fascistes et
des bourgeois mortellement effrayés par la vic¬
toire du Front populaire. Nous sommes per¬
suadés qu'elle sera aussi fredonnée chez nous. »
A part cela, on ne bourre pas le crâne au

public russe ! ! I
• • •

LEGITIME REACTION

Le gouvernement de Front
populaire manque du tact le
plus élémentaire. Ayant hé¬
bergé des enfants réfugiés es¬
pagnols, n'a-t-il pas commis
l'incorrection de les faire sur¬

veiller par des gardes mobiles.
La vue des casques coiffant les gueules de bru¬
tes a rappelé de trop mauvais souvenirs aux ga¬
mins et sur une observation arrogante d'un des
flics, quelques gosses lancèrent des pierres sur
leurs antipathiques gardiens.
Contrairement à ce que vous pourriez penser,

on n'a pas décidé de remplacer les gardes-
chiourmes par des éducateurs. Les gardes mo¬
biles sont toujours là et les enfants coupables
de « rébellion » ont été transférés dans d'au¬
tres centres.

• • •

L'HERBE TENDRE
Le Merle Blanc s'étant pri¬

vé au bénéfice du Canard En¬
chaîné de la collaboration de
Chatelain-Tailhade, devait
bien à ses lecteurs quelques
explications sur ce transfert.
Le directeur Eugène Merle

ne s y dérobe pas, et c'est avec la plus par¬
faite bonne grâce qu'il nous apprend que son
poulain l'a quitté, car « il a trouvé le gazon
plus doux sur l'autre rive »,
De l'herbe verte pour lapin russe, comme

dirait Jeanson.
Comme tout est relatif, tout de même I Les

prolos sont agités par les questions de beefs-
teack. les politiciens par la possession de « fro¬
mages ». Les journalistes indépendants se sont
réservé le monopole des pâturages.

Seulement attention ! L'herbe séchée, c'est
du foin, il nous semble ? Et ça pose tout de
suite le problème des comparaisons désobli¬
geante».

INSINUATIONS
L'Œuvre et YHuma du

19 août ont bien fait ressortir
à leurs lecteurs prolétariens qua
l'on avait trouvé lors de la per¬
quisition effectuée chez Tzer-
vintchicht, (l'assassiné politique
de la rue Denfert-Rochereau)

des coupures du Libertaire. Evidemment, ça ne
prouve absolument rien. Mais il eût été souhai¬
table que ces deux journaux le disent, au lieu
de laisser le chemin libre à toutes suspicions.

• • •

LA CUREE
Casimir étant touché, et bien

louché, (après avoir touché)
tous ses ex-petits copains exé- ■

cutent une danse du scalp effré- *
née autour de sa peu intéres¬
sante personne.

Ce n'est certes pas nous qui
prendrons sa défense — nous devons même nous

réjouir de la division qui règne entre nos aspi¬
rants dictateurs. Et il est assez plaisant de voir
hyènes et chacals se bouffer entre eux, pour
qu'il n'en reste qu'un, le vrai, le super, et cela
au nom de la propreté.
Mais la grande rivalité s'exprimant c jour-

naleusement », les Darblay et autres Béghin
doivent se marrer.

• • •

CHARITE BIEN ORDONNEE

Dans Choc, le Camarade
du Feu Sicé, donne des ins¬
tructions pour le choix d'un

. chef. D'après lui, un chef di¬
gne de ce nom doit avoir tou¬
tes les vertus et qualités : dé¬
sintéressement, intelligence, va¬

leur morale, honnêteté, et représenter une valeur
sociale supérieure.
Et il s'y connaît : c'est lui le chef des chefs,

le président de l'association.
• • •

APRES LA COURSE...

Grande joie dans notre près- .y

se pro-fasciste, et grande dé- J»^
sillusion dans l'autre. Ce sont
les aviateurs italiens qui ont
triomphé dans la course Istres-
Dâmaè-Paris. A.«cêtte occa¬
sion, nos journalistes Se gôchefj

gôche. gôche, se sont découverts tels qu'ils sont:
des nationalistes à tous crins.
Mais, pour eux, l'honneur de la France est

sauf, car, si l'Amiot et le Cousinet avaient été
fin prêts, vous auriez vu ce que vous auriez vu.
Pourvu que ça ne se traduise pas par une de¬

mande de crédits supplémentaires pour les met¬
tre au point.

Pour permettre à tous la diffusion de nos
idées, les Chansons de l'Avenir feront pa¬
raître en octobre prochain quinze inédits de
Charles d'Avrav.

LES GRANDS EVENEMENTS

Une communication de li
plus haute importance vient de
nous être donnée par la con-

ttl'OîlW/IWT 806111 ^uma C|u' consacre
une place de choix en 2e page.

r <SS H s'agit du mariage de
Mlle Lebrun, nièce du prési¬

dent de la République française. Les travail¬
leurs qui bénéficient des bienfaits de notre Ré¬
publique Front populaire ne manqueront pas
d'apprécier tout l'intérêt que comporte pour
eux la copulation de la très distinguée nièce de
notre président avec un représentant du sexe
mâle.
Une raison de plus, pour YHuma, qui publie

le portrait en pied des heureux époux, de prou¬
ver son attachement à « l'Union de la nation
française toujours plus grande, forte et heu¬
reuse... » en attirant l'attention sur l'exemple îç*-
des deux nouveaux et distingués préposés à la
procréation.

Monsieur Dubalai.

Vézian est sauvé,
soutenons-le

Parmi ceux qui, un moment, se sont inté¬
ressés au bagnard Eliacin Vézian, nombreux
sont ceux qui ignorent ce qu'est vraiment Vé¬
zian, plus nombreux encore ceux-là qui l'ignore¬
ront complètement.
Il faudrait le secours d'un grand talent pour

décrire, sans la déformer ni l'amoindrir, la vie
héroïque de celui qu'avec émotion et respect
nous appelons notre camarade. Pour dire de
sa prime jeunesse les premiers pas incertains,
puis le développement heureux d'une réalisa¬
tion qui s'affirme et qui, au milieu, des pires
épreuves, nous apparaît aujourd'hui parmi les
plus nobles et les plus aimées.
En date du 26 juillet 1ÛÏ7, Vézian nous écrit :

« La campagne du « Merle Blane » et de la
« Patrie humaine » m'a tout juste valu de con¬
naître deux femmes de cœur qui m'ont mani¬
festé upe sympathie agissante dont je reste très
touché. Cependant, je ne m'insurge pas contre
l'indifférence ou la paresse de tous les autres.
Notre pauvre nature humaine est ainsi faite :
nous voulons tous faire de grandes choses, et
puis le train-train, journalier de l'existence nous
fait accepter la vulgarité ambiante.

« La vie est dure, certes, mais bien plus dure
est la vie héroïque. »
Camarades, fixons un instant notre pensée

sur le rare spectacle d'un homme dont l'atti¬
tude fait de lui un héros.
Vézian est malade dans son corps, il a besoin

de soins, il a besoin de nous, de notre aide effjp
cace.

Pour le Comité Vézian ; Henri Guiraufl.

On peut envoyer des fonds à Vézian Eliacin
(poste restante), Guyane française, Si-Laurent-
du-Maroni, 011 à Abel Châteliiér. Grande-Rue, è
Aimawmas tfiAivn oui transmettra.
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LE LIBERTAIRE
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La Politique Bolchevique
en Espagne(n

LE FRONT ANTICOLLECTIVISTE
leur campagne se basait sur le respect de

la petite propriété dont ils devinrent tout à
coup, comme tous les régimes fascistes et
semi-fascistes de l'Est de l'Europe après la
guerre mondiale, les défenseurs acharnés.
Ils réclamaient aussi la liberté d'option en¬
tre le régime communiste et le régime indi¬
vidualiste .Dans leurs journaux, dans leurs
meetings, dans leurs congrès, il» s'élevaient
contre les collectivisatiôns forcées, donnant
l'impression que toutes l'étaient. En parlant
aux petits propriétaires, la Passionaria 'eur
disait que les collectivités leur prendraient
leur blé au moment de la récolte.
Les républicain», les démocrates bourgeois

étaient aussi d'accord avec cette campagne,
et les bolchevistes profitaient de la coïnci¬
dence pour peser sur la politique de ces par¬
tis. Et en même temps, les collectivités
avaient contre elles un front unique com¬
posé de conservateurs (fascistes véritables),
de démocrates républicains, de monarchis¬
tes — car il ne sont pas tous disparus —,
de socialistes et de communistes. Mais à l'a-

■ vant-garde, parlant pour tous, agissant pour
tous, faisant sciemment le jeu de tous, pre¬
nant toutes les initiatives qu'ils dégujsaient de
démagogie opportuniste, se trouvaient tou¬
jours les communistes.
Et ils ne se contentaient pas de pousser lo¬

calement à la résistance, de s'allier dans les
villages aux anciens instruments des caci¬
ques, de se servir des sections locales de
l'U.G.T., de faire se retirer les travailleurs
qui leur répondaient des collectivités pour
s'établir individuellement au nom de théories
que l'école libérale elle-même n'aurait pas
soutenues si énergiquement. Ils allaient plus
loin. *'
Dans le centre de l'Espagne, dans les pro¬

vinces de Guadalajara, de Tolède, de Ciudad
Real, ils ont, avec l'appui des militaires, dé¬
truit, armes au poing, tout ce au'ils ont pu
sous le prétexte que les collectivités étaient
forcées ; ils ont fait la même chose dans le
Levant et dans la province de Tarragone, en
Catalogne. Maintenant, ils s'attaquent à
l'Aragon.
Or, le prétexte des collectivités forcées est

absolument faux. Dans presque tous les vil¬
lages collectivisés il y a une minorité d'ha¬
bitants qui ont préféré travailler la terre in¬
dividuellement. On leur a laissé celle qu'ils
avaient, on leur en a donné quand ils n'en
avaient pas. Souvent on leur a donné des
semailles et des engrais, sûrs qu'en fin de
compte ils reconnaîtraient que le travail com-
inun est infiniment préférable. Il y a eu
quelques abus, quelques erreurs. Quelle ré¬
volution n'en a pas commis ? Mais la rèele
générale a été d'une compréhension, d'une
largesse d'esprit peut-être sans précédents
dans les brusques transformations sociales.
Leur machiavélisme les a poussés à légali¬

ser les.cplleotivités. Par une de ces volte-face
qui ne*Sje comptent plus, ils se sont mis à dé-tfenïfrè avec enthousiasme ce que la veille ils
combattaient férocement. C'est que les collec¬
tivités étaient trop puissantes pour les dé¬
truire tout d'un coup, c'est aussi que venait
la récolte et il fallait s'en emparer. Cela se¬
rait beaucoup plus possible si la légalité justi¬
fiait toutes les interventions.
Puis, selon la vieille méthode qui consiste à

pénétrer dans les organismes pour s'en empa¬
rer ou pour les détruire, cette légalisation,
cette reconnaissance de l'excellence des col¬
lectivités donneraient l'occasion de s'abattre
sur elles comme des nûées de sauterelles et de
réaliser par le sabotage, le scandale, la ca¬
lomnie, les luttes intestines, l'œuvre de dis¬
solution que l'on poursuit
Les h brigades de choc « qui en Catalogne

at d3"* le Levant vont « aider » les paysans
â faire les récoltes n'ont pas d'autre but que
(celui d'une infiltration en vue d'un travail
postérieur de destrucion. Les journaux qui
combattaient les collectivités publient main¬
tenant des articles élogieux sur l'aGtivité de
ces « brigades de choc », des photos et des
convocations. Mais d'autre part, avec l'aide

de la police, les destructions se poursuivent
Le cynisme est l'état naturel des bolchevi¬
ques.

LES AUTRES MEFAITS
Dire tous leurs exploits est impossible. Ils

ont fait massacrer nos forces sur les frot.ts
du centre, en les envoyant à l'attaque, svsté-
matiquement et pendant des mois munis
d'armements insuffisants alors que la colon¬
ne internationale en avait, proportionnelle¬
ment et pour des opérations identiques, infi¬
niment plus. Del Barrio, qui commandait la
colonne Karl Marx, a refusé d'envoyer les
hommes qu'il avait, promis, lorsque nos
troupes étaient dans les premières maisons
de Huesca, faisant perdre ainsi l'occasion de
prendre la ville, causant la perte d'un grand
nombre de vies infiniment précieuses. La
montagne de Santa Quiterio, située dans le
secteur de la colonne Karl Marx, dut être
prise par nos forces, envoyées comme ren¬
forts, qui firent au dernier moment tous les
frais de l'action tandis que les marxistes res¬
taient dans les tranchées. L'aviation rouge
laissa ensuite bombarder les nôtres par
l'aviation fasciste, et la position fut perdue,
comme tant d'autres, avec les meilleures foi-
ces de notre colonne internationale.
Ce sont les bolcheviques, certainement ins¬

pirés par Staline, qui ont imposé le ministè¬
re Negrin-Prieto, et l'on savait que ces deux
personnages s'étaient toujours opposés aux
achats d'armes souvent retenues et qu'il fal¬
lait décommander quand on en manquait par¬
tout. C'est à Prieto, qui a paralysé la mâti¬
ne de guerre espagnole, qui a été incapable
de se servir de nos onze sous-marii s, nu'ils
ont confié tous les ministères de la guerre.

CRIME ET STUPIDITE
Où vont-ils, que veulent-ile? Ce n'est cer¬

tainement pas la révolution. Mais veulent-ils
seulement la victoire sur le fascisme ? Il est
permis d'en douter, malgré les armements
importés de Russie. Car l'eSondrement d'un
front qu'an n'arme pas par haine de parti
peut faire tout s'écrouler. Et ils n'ont pas
maintenant comme prétexte l'absence de
commandement unique. Il y en a un respon¬
sable de l'échec de l'offensive sur Huesca,
malgré l'abondance des armements. Ce qu'ils
réclamaient dans l'ordre politique est réalisé:
tout le pouvoir est aux mains du Gouverne¬
ment, ce qui n'a pas empêché la perte de la
Biscaye, et une avance importante des fascis¬
tes dans la région de Teruel.
Mais ce qu'ils ont obtenu ne leur suffit pas.

Ils veulent davantage. Ils veulent surtout
notre extermination, la disparition complète
de notre mouvement et des conquêtes révolu¬
tionnaires du peuple. Supposons qu'ils les
obtiennent. Cela pourra-t-il aider à vaincre
le fascime ? Non. Cela ne pourra que priver
de ses meilleures forces la résistance contre
Franco.
Ils jouent donc avec les possibilités de vie-

toire, comme ils ont joué hier en empêchant
de prendre Huesca, comme ils jouent en sa¬
botant le front d'Aragon, ce qui retombe sur
tous les fronts et peut produire des consé¬
quences plus terribles que celles que nous
avons connues.

Que poursuivent-ils donc ? Le savent-ils
eux-mêmes ? En ce qui concerne la guerre,
on peut tout supposer. Quant à la révolution,
leur but est clair: ils veulent l'étrangler coûte
que coûte. Us veulent l'étrangler, même si
pour cela il faut perdre la guerre. Ils préfè¬
rent le triomphe du fascisme à celui des m if
ses révolutionnaires. Sans avoir signé de
pacte, ils sont tacitement d'accord avec Fran¬
co, en ce qui concerne le front d'Aragon, le
priver d'armes et de munitions pour que l'ar¬
mée fasciste extermine ses défenseurs.
Alors, après, déguisés en républicains, en

démocrates, en anti-révolutionnaires, en parti¬
sans de l'ordre et de la propriété, les com¬
munistes staliniens ou leurs émissaires traite¬
ront et se mettront d'accord, avec les repré¬
sentants du fascisme puisqu on aura éliminé

(1) Voir le Libertaire du 19 août.

l'ennemi commun : la C. N. T. et la F. A. I.
Seulement on risque fort de tout perdre.

Et j'en arrive à me demander si le commu¬
nisme stalinien est l'ordure la plus ignoble
qui soit montée, avec le fascime, à la sur¬
face des nations, ou l'imbécillité la plus sur¬
prenante, malgré l'habileté de manœuvres qui
sont de second ordre, si nous prenons la vie
comme synthèse, dans la perspective du
temps. Robert LEFRANC.

Certains de nos camarades, détenus de¬
puis les événements de mai, viennent d'être
relâchés. Par contre, la répression stalino-
gouvernementale continue à faire des cou¬
pes sombres parmi les meilleurs militants.
En particulier, la presse espagnole obser¬

ve un silence inquiétant sur le sort réservé
à notre camarade Joaquin Ascaso dont
nous avons annoncé la semaine passée
l'arrestation et qui est inculpé de contre¬
bande de bijoux.
Pour les contre-révolutionnaires stali¬

niens et gouvernementaux c'est un crime
d'avoir exproprié la bourgeoisie et d'en
avoir négocié le produit pour se procurer
des armes !

SA a

LA F.A.I. ET
NORMALISATION yy

Dans l'avant dernier numéro du « Liber¬
taire », Rhillon passe en revue la nouvelle
structure de la F. A. I. décidée en son der¬
nier plénum de Valence. Au seuil de son
analyse, il nous avertit que cette normali¬
sation « a été saluée avec sympathie par
la fraction du parti socialiste espagnol de¬
meurée pure des atteintes du virus mosco¬
vite ». Soit, mais cet acte de légalisation qui
aurait eu là-bas, parait-il, un grand retentis¬
sement, a-t-il été salué avec la môme sym¬
pathie par tous les ouvriers et paysans li¬
bertaires, et est-il susceptible de mieux ser¬
vir la cause prolétarienne ? Nous le saurons
sous peu sans doute.
Poursuivant, notre camarade nous aver¬

tit qu'il faut se placer pour comprendre l'é-

Gardons pour demain
nos harangues !
Eh ! mon ami, tire-moi de danger,
Tu feras après ta, harangue.

La Fontaine (L'enfant et le
Maître d'Ecole)

Invinciblement ces vers du fabuliste me
reviennent en mémoire quand j'entends,
de-ci de-là, s'élever contre nos frères d'Es¬
pagne, en proie à la plus tragique des si¬
tuations, remontrances et critiques.
Il semble que, comme le pédant de la

fable' plus préoccupé de morigéner l'en¬
fant qui se noie que de lui tendre une main
secourable, un certain nbmbre de camara-
des, d'ailleurs tous bien intentionnés, aient
vu surtout dans la guerre révolutionnaire
d'Espagne matière à exercer leur esprit cri¬
tique et à dénombrer les erreurs, les fautes
des anarchistes espagnols.
Pendant ce, temps, toujours comme dans

la fable, « l'élève s'enfonce »...
iDe quel droit allons-nous lui reprocher

de se raccrocher à de frôles branches, à des
ramures incertaines, nous qui de la rive
n'avons pu lui tendre la perche solide de
la solidarité qu'il implorait ?
C'est cependant ce qui s'est produit. Au¬

jourd'hui on incrimine leurs violations de
la doctrine — telle la participation minis¬
térielle — sans vouloir tenir compte qu'à
tort ou à raison ils y voyaient une aide
possible pour se tirer mieux d'affaire. On
ne voit pas non plus qu'à aucun moment
nos camarades n'ont prétendu faire œuvre
strictement anarchiste. Us ont toujours au
contraire déclaré qu'ils - mettaient de côté
.provisoirement leurs principes pour faire
bloc dans la lutte antifasciste. Aussi avant
de dresser le bilan de leurs fautes et de
leurs erreurs, on devrait toujours avoir
présent à la mémoire l'écrasant dilemme
dans lequel ils se sont trouvés dès le 19
juillet : ou lutter seuls, non seulement con¬
tre Franco, mais encore contre les répu¬
blicains, les socialistes, les communistes;
ou composer avec ces secteurs politiques
qui s'affirmaient antifascistes.
Us ont accepté le second terme du di¬

lemme, car c'était pour eux une question
de vie ou de mort. De ce premier jour, les
compromis à eux s'imposaient avec d'au¬
tant plus de force qu'ils étaient quasi-iso¬
lés dans le monde.
Ah ! certes, la participation ministérielle

n'a pas donné les résultats escomptés.
Mais encore un coup, est-ce leur faute ?
Quelle force internationale fut capable

de s'opposer à la pression formidable du
stalinisme sur la guerre d'Espagne ? Sur
quoi pouvaient-ils s'appuyer pour imposer
leurs vues ?
Demain encore, sans doute, ils devront

faire des compromis, des alliances, avec
des organisations politiques et syndicales.
De quel droit le leur reprocherons-nous,

nous qui n'avons guère que des conseils à
leur offrir ?
A ce propos, on dit aussi qu'ils n'ont pas

assez tenu compte des avis que nous leur
donnions. Quand je pense à notre suscep¬
tibilité — fort légitime d'ailleurs — en ma¬
tière de propagande, je m'étonne d'un sem¬
blable reproche! Des conseilleurs? des don¬
neurs d'avis ? des porteurs de férule ? Mais
Barcelone, Valence en furent envahies ! Il
il en eut, il est vrai, un peu moins à Ma¬
drid... Le dernier reproche à faire à nos
copains espagnols, c'est bien celui de
n'avoir pas accueilli avec assez de bonne
grâce les avis des camarades étrangers.
Les conseils, ils leur sont venus de tous
côtés. Mais il est bien certain aussi que des
armements eussent mieux fait leur affaire I
Maintenant on reproche à la F.A.Î. de se

transformer en parti et de perdre ainsi la
mobilité qui fit naguère sa force quand elle
était un groupement illégal.
(Rhillon a fort bien répondu à l'objection

et je n'y reviendrai pas. Je me contenterai
de faire remarquer qu'une organisation qui
compte ses adhérents par dizaines de mil¬
liers et qui voit venir à elle un afflux mas¬
sif de forces nouvelles ne peut avoir la
même structure qu'une organisation oc¬
culte comme la F.A.I. d'avant le 19 juillet
et qui, par la force des choses, ne comptait
qu'un nombre restreint de membres (1).
Soyons sûrs que si les circonstances l'y

obligent, la F.A.I. saura retrouver sa mo¬
bilité et son dynamisme drantan. Pérson-
nellement j'e ne soupire pas après cette épo¬
que où les militants de la F.A.I. recevaient
tout de même plus d.e coups qu'Os n'en
pouvaient donner, car ce n'était pas par
plaisir qu'ils vivaient dans l'illégalité. Cer¬
tes, cela était évidemment plus « spectacu¬
laire », surtout vu de l'extérieur.
La vie des collectivités, comme celle des

individus, n'étant faite le plus souvent que
de déboires et de désillusions, c'est un rôle
commode que celui de prophète de malheur.
A présager les catastrophes, on ne risque
rien d'autre que de démontrer sa perspi¬
cacité.
Je pense que c'est un rôle plus ingrat,

mais plus digne aussi, de faire bloc autour
de ceux oue menacent lesdites catastro¬
phes... et „e garder pour demain nos ha¬
rangues.

L. ANDER.

(1) Au plénum de Janvier 1936, la F.A.I.,
500 groupes constitués (tous clandestins) étaient
représentés.

volution de la F. A. I, « dans des condi¬
tions telles que l'on puisse peser et juger
objectivement ». Il est un faix, que l'honnê¬
teté la plus élémentaire veut que l'on dé¬
pouille tout sectarisme et tout parti pris
pour exercer un droit de critique indispen¬
sable à servir la cause de la révolution es¬

pagnole partant, de la révolution tout
court.
La recherche de la vérité nous oblige à

nous demander aussi si nos camarades es¬
pagnols n'ont pas péché par trop grande
modestie ou sous-estimation de leur force,
en craignant de « s'imposer » dès le début,
d'exercer de ce fait une « dictature politi¬
que privée de tous moyens d'action ? ».
Quoi qu'il en soit, ce sont eux qui subissent
aujourd'hui la dictature stalinienne et sont
entravés terriblement dans leurs moyens
d'action l
Que les circonstances aient obligé la C.N.

T. et la F.A.I. à faire des concessions qu'ils
ont pu considérer comme stratégiques, j'en
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ne pouvons concevoir et que nous devons
critiquer fermement. Notre devoir est de le
faire dès à présent et ne pas laisser le soin,
après à l'histoire d'enregistrer purement et
simplement. Soucieux d'aider, par tous les
moyens propres, la C. N. T. et la F. A. I.,
je n'ai nullement l'intention de faire œuvre
démagogique, incontestablement plus nuisi¬
ble qu utile. Par contre, nos camarades es¬
pagnols croient-ils qu'ils peuvent sous-esti-
mer ou dédaigner éperdument les conseils,
les avis, ou les critiques leur venant de leurs
frères du mouvement anarchiste mondial ?
Peuvent-ils se croire à ce point libres de me¬
ner leur lutte de telle sorte que les « oppo¬sitions doctrinales et philosophiques » puis¬
sent être négligées, voire sacrifiées aux
« réalités tragiques » sans engager grave¬
ment l'avenir de tout notre mouvement ?
J'accepte comme Rhillon que ce que nous
formulons présentement ne soit que des
avis. Mais au moins que les dirigeants C. N.
T. - F. A. I. acceptent aussi de les prendre
quelque peu en considération. Nous savons,
bien sûr, qu'ils légitiment leur participation
par des arguments qui leur paraissent soli¬
des et positifs, cependant qu ils le semblent
moins à nombre de militants. Ce qui est à
craindre, c'est qu'après les journées de mai
à Barcelone, après la répression féroce des
staliniens qui suivit la « capitulation de
commande », une désespérance s'empare
aussi bien des ouvriers paysans révolution¬
naires espagnols, que des ouvriers libertai¬
res de France et d'ailleurs.
Il est évident qu'il ne sert à rien de dé¬

sespérer. Il tombe sous le sens que tous les
efforts des anarchistes doivent tendre à
épauler sérieusement la C. N. T. et la F. A.
I. et d'aider les événements à prouver la
malfaisance du stalinisme. Cette volofité en
nous, rien ne pourra nous empêcher de son¬
ger tjue jusqu'à aujourd'hui le puissant dy¬
namisme de la F. A. I. était dû incontesta¬
blement à la particularité, à la mobilité et au
courage de ses groupes d'affinités si peu
soucieux de la légalité. Or, cette nouvelle
structure, cette normalisation de la F. A. I.
ne permet pas encore malgré tout, de pré¬voir des conséquences heureuses pour le
mouvement anarchiste espagnol. Puissions-
nous nous tromper et puissent nos camara¬
des ne pas avoir à regretter d'avoir,pour les
besoins de la cause, substitué à l'héroïqueF. A. I. un parti anarchiste. Pour eux,
comme pour la révolution, souhaitons-le,
sans parvenir à être trop optimiste.

R. MARTIN.

Association des Anciens Miliciens Libertaires
— Prochaine réunion le samedi 28 août &

20 h. 30, salle des Deux Hémisphères (angle dela rue du Château-d'Eau et de la rue du Fau¬
bourg Saint-Martin).
— Pour tout ce qui concerné l'Association,

écrire à Aubrion, au « Libertaire s.

Nouvelle structure organique
de la F.A-I. a)

(Suite et fin)
PORTEE POLITIQUE

DE LA POSITION REVOLUTIONNAIRE
DE LA F.A.I.

Si la F.A.I. poursuit des transformations fon¬
damentales dans l'ordre économique, dans le do¬
maine politique, elle sent la nécessité d'affirmer
le fédéralisme qui se confond avec l'histoire et la
configuration géographique ibériques.
Par conséquent, elle aspire à la restitution de la

péninsule .à sa base spécifique, proposant pour
intégrer le développement politique à ses carac¬
téristiques naturelles: la Fédération ayant comme
fondement la région géographique et son dévelop¬
pement autonome, tant qu'elle n'engage pas le
plein développement de l'ensemble, comme la
contrée et la municipalité : cellules naturelles de
l'architecture péninsulaire, synthétisée dans la
fédération des régions avec ses variétés de lan¬
gues et coutumes.

LA F. A. I. A L'INTERIEUR
ET A L'EXTERIEUR

Au moment de procéder à sa réorganisation, la
F.A.I. affirme à nouveau ses postulats internatio¬
nalistes. Elle luttera pour déraciner les préjugés
de caste et de violence qui tendent à la domina¬
tion d'un peuple par l'autre. Pour la même rai¬
son, elle se prononce expressément pour le res¬
pect et l'exaltation de toutes les valeurs morales,
qui comprennent les traditions libertaires et les
richesses artistiques, culturelles et scientifiques de
la péninsule ibérique sans les confondre ni tom¬
ber dans aucune sorte de spéculation nationaliste.

Sans renoncer à notre droit d'influer sur la vie
(espagnole, la F.A.I. déclare que notre révolution

(1) Voir le Libertaire du 19 aoûL

ne peut être l'expression d'aucun système tota¬
litaire, sinon l'exposé de tous les secteurs popu¬
laires influant dans la vie politique et sociale.
Comme anarchistes, nous sommes ennemis des
dictatures, qu'elles soient de caste ou de parti ;
nous sommes ennemis de la forme totalitaire de
gouvernement et nous croyons que le sens futur
de notre peuple sera le résultat de l'action d'en¬
semble de tous les secteurs qui participent à la
création d'une société sans privilèges de clas¬
ses et dans laquelle les organisations du travail,
(administration et relation),' seront le principal fac¬
teur pour donner à l'Espagne au moyen du sys¬
tème fédéral la voie donnant satisfaction à ses
différentes régions.

CONDITIONS D'AFFILIATION
A LA F.A.I.

Pour appartenir à la F.A.I. tout travailleur ma.
nuel ou intellectuel doit accepter intégralement
les lignes générales ci-dessus énumérées, être
disposé à coopérer pour leur réalisation en res¬

pectant les accords que prend à cet effet notre
organisation dans ses assemblées régulières. Tout
affilié à la F.A.I. sera tenu de répondre des
missions qui lui seront confiées à l'appel de ses
Comités respectifs, toujours et quand ceux-ci en
auront reçu d'abord le mandat des Assemblées et
Congrès.

LES CROUPES D'AFFINITES

Le groupe d'affinités a été, pendant plus de
cinquante ans, l'organe le plus efficace de pro¬
pagande, de relations et de pratiques anarchis¬
tes.
Avec la nouvelle organisation imprimée à la

F.A.I. la mission organique du groupe d'affini¬
tés est annulée.
Le Plénum entend que les groupes d'affinités

doivent être respectés, quoique en raison des mo¬
dalités adoptées par la F.A.I. ils ne puissent in¬
tervenir en çelle-ci comme tels.

PERSONNALITE ORGANIQUE
DE LA F.A.I.

La F.A.I. en adoptant sa nouvelle forme orga.
nique sera composée de la façon suivante :

a) Groupement local dans les lieux de petite
densité de population et suivant le degré de dé¬
veloppement de l'organisation.
b) Groupements de quartiers et districts pour

les grands centres urbains.
c) Fédérations locales de groupements de quar¬

tiers.
d) Dépendante de tout groupement local de

quartier, de district ou fédération locale, une
commission d'admission agira dans le but que
nous expliquons plus loin.

e) Fédérations régionales intégrées par les
groupements locaux ou fédérations organisés
dans la circonscription.
f) Fédérations provinciales, tant que subsis¬

tera l'actuelle division politique, intégrées à des
fins purement politiques par tous les groupe¬
ments et fédérations de chaque province.
g) Fédérations régionales formées par toutes

les régions et localités faisant partie de la région.
h) Fédération Anarchiste Ibérique à laquelle

adhéreront toutes les régions qui, géogra-
phiquement, font partie de la péninsule ibérique.

SUR L'ADHESION A LA F.A.I.
Tout camarade qui sollicite son adhésion à la

F.A.I. enverra au groupement local de quartier
ou de district, sa demande, avalisée par deux affi¬
liés effectifs. Une information sera ouverte sur

chaque cas, et l'assemblée générale décidera de
l'admission ou du rejet. Dans le cas de groupe¬
ments de quartier, ceux-ci enverront les Informa¬
tions, et sa demande d'entrée à la fédération lo¬
cale, pour que, complétées, l'on procède à la vali¬
dation en assemblée générale.
Pourront être affiliés avec tous leurs droits :
a) Les militants qui actuellement appartiennent

à la F.A.I. d'une manière normale.
b) Pourront entrer avec tous leurs droits ceux

qui, à la vue des informations correspondantes,
auront agi comme militants dans les organisations
syndicales, culturelles, etc., à des fins anarchis¬
tes, avant le Ie' janvier 1936.

ADMISSION CONDITIONNEE
Ceux qui ne rempliront pas ces dernières condi-

tions ne pourront acquérir ni avoir de poste et

représentations avant six mois écoulés depuis la
date de l'inscription.
Au cas où la conduite et les conditions per¬

sonnelles du postulant pourraient intéresser la
F.A.I. d'après l'avis d'un certain nombre de vieux
militants, l'on ouvrira une nouvelle information
dans laquelle ces camarades exposeront leurs rai¬
sons à appuyer le candidat, dont la demande alors
sera portée à l'examen et à l'approbation de la fé¬
dération locale, ou s'il s'agit d'une zone rurale
ou petits groupes de population, de la fédération
régionale. Les groupements locaux et de quartiers
seront régis par des comités nommés dans les as¬
semblées générales.
Les accords des assemblées de quartiers seront

seulement effectifs pour les problèmes concernant
leur circonscription.

Les Comité des fédérations locales seront
nommés en assemblées d'affiliés de tous les quar¬
tiers et les accords de ces derniers atteindront
également tous les affiliés.
Les Comités de contrées, provinces, régions et

péninsulaire seront désignés dans les congrès et
Plénum convoqués à cet effet avec un ordre du
jour préparé en collaboration de tous les grou¬
pements et envoyé d'avance pour étude.

CHARGES ET DELEGATIONS

Les comités de groupement local, de quartier
et fédérations locales, se composeront d'un se*
crétaire général, d'un vice-secrétaire, d'un tréso.
rier, d'un comptable et d'autant de membres que
les circonstances l'exigeront, après accord préa¬
lable pris en assemblée générale. Chacun d'eux
exercera les fonctions propres à sa charge. Il exis¬
tera aussi une commission d'admission qui sera
en contact avec le comité, mais répondra direc¬
tement devant l'assemblée générale, ayant été
nommée à cet effet.
Le comité aura la mission de nommer les com.

missions techniques spéciales qu'il jugera néces¬
saires pour son développement normal, en ren¬
dant compte de ces décisions î la première as¬
semblée qui aura lieu.
Les charges seront renouvelées périodiquement

par moitié chaque année dans les conditions que
les assemblées détermineront, rendant compte aus¬
si des travaux réalisés aux assemblées générales.
Les délégués de la F.A.I. aux charges publi-

ques sont obligés de rendre compte de leur mis¬
sion et de leur action aux comités, maintenant
un étroit contact avec eux afin de suivre à tout

moment les inspirations qu'ils donnent pour cha¬
que cas concret.
Tout affilié de la F.A.I. désigné pour occuper

une charge publique, quel que soit le caractère
de celle-ci pourra être déposé ou cesser d'exer¬
cer sa charge dès que les organes adéquats de
l'organisation en décideront ainsi ; les comités
sont également obligés de renseigner sur ce cas.
L'autorité maximum de la F.A.I. résidera dans

les assemblées générales quand il s'agit de grou¬
pements locaux et Plénum et Congrès, quand il
s'agit de fédérations de contrées, provinces, ré¬
gions et péninsulaire.
Dans l'intervalle des Congrès le Comité Pé-

ninsulaire aura faculté d'orienter la marche gé¬nérale de l'organisation répondant de ses actes
devant les Plénum.
Les comités de contrée, province, région et

péninsulaire seront nommés dans les congrès
convoqués à cet effet. Ils comprendront secré¬
taire. trésorier et comptable directement déi-
gnés et le reste des forme et nombre qu'ils
jugeront nécessaires.
Les groupements de quartiers et de districts

dépendront administrativement de la Fédération
locale.

ORGANISMES AUXILIAIRES
Dans un but d'expansion et de propagande,I on créera des groupes dans des centres de

production et dans tous les autres lieux que l'on
considère opportuns. Tous ces groupes seront en
étroit contact avec les commissions correspon¬dantes, suivant la ligne générale déterminée à
chaque moment ; tous leurs affiliés devront ap¬
partenir à la F.A.I.

COMPLEMENT
Considérant les liens d'étroite affinité Idéolo¬

gique qui l'unit à la GN.T. et à la F.I.J.L., laF.A.I. resserrera ses relations avec ces orga¬nismes maintenant les délégations
avec ceux-d et stimulant l'action d'ensemble de
toute la grande famille anarchiste.

Valence, 7 juillet 1937.
Les Délégations Régionales du Centre, du Le¬

vant, de Catalogne, d'Aragon, d'Andalousie.
Note. — Prendre note que les Régionales

d'Estramadure, du Nord et Asturles n'assistèrent
pas au Plénum en raison des nécessités r»rtta|f«
imposées par la guerre. ~
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Ce service, car c'en était un, impliquait en
retour l'abandon de certaine propagande
qui représentait le Traité de Versailles
comme un travail de brigands propre à
mettre tôt ou tard le feu à l'Europe.
Radek qui est apparu depuis sous un jour
si épouvantable, alors distributeur en pied
d la pensée bolcheviste, jetait feu et flam¬
mes contre le traité de Versailles. Soudain
ce traité « monument d'iniquité », fut dé¬
claré tabou. Radek déploya la même pas¬
sion à le justifier, à le glorifier qu'il en
avait mis à le déprécier et à le diffamer.
A Moscou et par suite à Paris, de la
iPravda à l'Humanité, le traité de Versail¬
les n'eut que des apologistes et quiconque
ne le considérait pas comme intangible
était flétri comme ennemi de la paix et
condamné comme partisan de la guerre.
Ça encore c'est du travail communiste.

c) Nous en arrivons au chef-d'œuvre. Her-
riot — encore lui — ayant fait une croisiè¬
re en Sôviétie à l'effet de s'instruire du po¬
tentiel de l'U.R.S.S. et de se confirmer dans
son idée qu'une alliance franco-russe en
Europe, ferait contre-poids à des forces qui,
à l'époque, n'étaient pas er ■ ire nées et qui
auraient pu ne pas naître, Pierre Lavai,
successeur-continuateur de Barthou se vit
presser de se rendre à Moscou pour y con¬
clure ce qu'on a appelé le Pacte de l'Est,
un pacte qui, en réalité n'était recevable à
la S.D.N. qu'après de sévères retouches.
Et ainsi qu'on pouvait s'y attendre, l'as¬
tucieux Auvergnat fit précéder son retour
à Paris d'un ukase stalinien disant en
substance ceci: « il importe, et je tiens à ce
qu'il soit bien entendu, que la France élè¬
ve ses armements à la hauteur de sa sé¬
curité ». Ce qui signifiait que le parti com¬
muniste devait dorénavant s'appliquer à
favoriser la course aux armements (et tout
ce qu'il s'en suit) avec un zèle plus grand
encore qu'il n'en avait dépensé jusque là
pour combattre le « militarisme bourgeois ».
L'injonction stalinienne fut naturellement
obéie à la lettre, et très spectaculairement.
La Marseillaise eut tous les honneurs des
défilés, et le drapeau tricolore éclipsa le
drapeau rouge. On alla jusqu'à revendiquer
Jeanne d'Arc, il fut même question de
transférer le Poilu inconnu des Champs-
Elysées, à Charonne ou à Ménilmontant !
Or la conclusion du pacte dit de l'Est de¬

vait entraîner ipso facto le réarmement et
la remilitarisation de l'Allemagne ; sa ra¬
tification, sous Sarraut, devait amener l'oc¬
cupation de la zone rhénane et transformer
l'Allemagne en usine de guerre. Ces ripos¬
tes hitlériennes devaient accentuer les ma¬
nœuvres d'encerclement du Reich et ceci
devait amener la conjonction Rome-Berlin,
d'où est jaillie la guerre d'Espagne. Et nous
ne sommes pas au terme. Si Léon Blum
n'avait pas eu la sagesse de confondre sa
politique avec celle de l'Angleterre s'il
n'avait pas eu la sagesse — et on ne lui a
|pas pàrçConné — de renvoyer aux calendes
3a conclusion des 'accords militaires que
Moscou réclame avec insistance et *
sans manœuvres de chantage, nous ne
pions pas à une bonne petite guéguerre...
Ça surtout c'eût été du beau travail com¬
muniste.

•*

Aujourd'hui donc est dupe du communis¬
me, en France qui veut bien l'être. Je ne
icrois pas qu'aucun homme intelligent puis¬
se observer vis-à-vis de ce parti, et vis-à-
yis de toutes les œuvres qui en tous les do¬
maines attestent de la présence de Moscou,
une attitude autre que celle de la défiance
et de la mise en garde.
La classe ouvrière, malheureusement, ne

.voit pas si loin. Moscou lui apparaît dans
un mirage, au centre d'une nébuleuse, à
travers l'écran d'une mystique faite d'igno¬
rance et de fanatisme. La lumière ne par-
yient à percer que de place en place. Rien
ne se réfléchit du dedans au dehors. Et dès
qu'une ouverture parait devoir s'élargir
d'habiles techniciens, qui ne sont pas inté¬
grés au Parti mais en surveillent les abords,
des savants, des littérateurs, des artistes,
des hommes de théâtre embusqués en des
postes de confiance : Amis de l'Union So¬
viétique, Maison de la Culture, etc. etc., in¬
terviennent à tout instant pour calfater les
interstices. Et malheur à qui se regimbe.
iVoyez Gide. Ah 1 le travail est bien orga¬
nisé. Il doit coûter terriblement cher. Mais
qu'est l'argent au pays qui ramasse l'or à
la pelle et où règne le stakanovisme I

«
* *

Venons-en au travail du communisme en
Espagne. ^

Deux observations s'imposent tout d'a¬
bord. La première c'est que la presse du
Front populaire s'est tue au sujet des méta¬
morphoses révolutionnaires profondes ac¬
complies par le peuple à l'origine sous l'im¬
pulsion de la C.N.T. Il était manifeste
qu'on ne tenait pas à confronter le chemi¬
nement libertaire de la révolution espa¬
gnole avec l'évolution autoritaire et dicta¬
toriale de la révolution russe, laquelle, sous
Staline, s'achève dans la boue et dans le
sang. On ne tenait pas à intéresser les tra¬
vailleurs de France, les 5 millions de tra¬
vailleurs de la C.GT. à une révolution qui
n'est pas orthodoxe. Il ne fallait pas que la
C.G.T., sous la poussée ouvrière, prit fait
et cause pour la G.N.T. et la F.A.I. et af¬
firmât sa solidarité par des actes qui eus¬
sent pu être décisifs. Or, il faut bief) le
dire, un fort courant se manifestait dans le
prolétariat français pour marcher à fond
avec l'Espagne révolutionnaire. Ce courant
fut brisé ignominieusement. Il .n'en est
resté que les ultimes vibrations de la cla¬
meur d'ailleurs équivoque : « des canons,
des munitions pour l'Espagne ! » clameur
qui, tombant dans le vide, fut promptement
éteinte.
La révolution espagnole fut étouffée du

dehors et l'on reconnaît là la manoeuvre de
Moscou. Il ne fallait pas, n'est-ce pas?
qu'un pôle lumineux s'allumât, de l'autre
côté des Pyrénées. Un seul suffit, celui qui,
du Kremlin, illùmine le pauvre monde.
Or, tandis que la révolution populaire es¬

pagnole était ainsi mise en quarantaine, as¬
phyxiée sous la conspiration du silence et
que les forts ténors et les grands comédiens
'du( Front populaire donnaient le change

sur la réalité misérable de leurs intentions
par des palabres et des gesticulations, le si
nistre Franco ayant conquis le Guipuzcoa
sur des miliciens désarmés — et désarmés
par notre Front populaire, l'histoire le dé¬
montrera — pouvait organiser en France,
avec la complicité de l'administration, un
réseau d'espionnage et des corps francs
singulièrement actifs, s'approvisionner en
vivres et en matériel de guerre, etc... sans
avoir à souffrir le moins du monde d'un
contrôle ouvrier, On laissait faire.
Une deuxième observation s'impose. C'est

que lorsque la contre-révolution espagnole
s'affirma dans les journées de mai, à Bar¬
celone — elle n'a cessé depuis de progres¬
ser et de s'affirmer avec une violence ac¬
crue selon des procédés et avec des moyens
d'importation staliniens — les organes de
Front populaire s'en prirent d'abord aux
anarchistes qu'ils accusèrent, selon la con¬
signe moscovite, de provoquer des troubles
à l'arrière, d'accord avec les trotskistes et
en connivence avec le fascisme. Devant
l'évidence des faits, devant l'attitude digne
et fière de la C.N.T. qui en imposa même
à ses pires ennemis, le mensonge ne fut pas
soutenu, la calomnie ne trouva pas d'écho
en ce pays. Mais, les mêmes organes de
Front populaire, s'ils ne pouvaient mener
campagne contre la C.N.T. et la F.A.I. se
gardèrent de dévoiler l'œuvre de décompo¬
sition, de désagrégation, que le stalinisme
accomplissait là-bas dans un but qui n'est
pas encore élucidé mais qui ne tardera
plus à l'être.

*
*#

Je ne ferai pas l'historique de la contre-
révolution stalinienne en Espagne et je ne
m'appesantirai pas sur ses ravages. Il im¬
porte davantage d'essayer d'apercevoir
comment la situation se résoudra.
La situation qui règne en Esipagne gou¬

vernementale est loin d'être brillante sous

quelque aspect qu'on l'envisage. On doit
considérer aujourd'hui la révolution comme
à peu près liquidée. Staline est entièrement
maître du jeu. Après l'échec de la démar¬
che que le senor Giral a faite à Paris, en
juillet dernier, il ne restait aux gouver¬
nants de Valence qu'à se raccrocher déses¬
pérément à Staline, plus exactement à lui
passer la main pour la conduite de la guer¬
re. C'est dans cette disposition d'esprit que
le docteur Pascùa, ambassadeur de Va¬
lence à Moscou a eu une entrevue privée,
faveur rare, avec Staline. Et celui-ci lui
aurait posé ses conditions. Voici, quelles
seraient ces conditions, d'après Le Matin
du 17 août :
1° Le gouvernement de Valence devrait

subir le contrôle d'un nouvel attaché mili¬
taire qui, aidé de nombreux officiers et tech¬
niciens soviétiques aurait un droit de re¬
gard sur toutes les opérations militaires;
2° Les commandements de Valence et de

Barcelone auraient à appliquer- une tacti¬
que élaborée par une commission de quinze
observateurs soviétiques qui sont depuis
fin juin en Espagne.
3° Pour lutter contre les anarchistes Ie-

gov enverrait au centre autonome du Gué-
péou de nouveaux collaborateurs parmi les¬
quels Samuel Brodsky, Michaël Kammer,
et Antonio Bracas, trois spécialistes qui se
sont distingués dans les pays américains
de langue espagnole : Cuba, le Nicaragua,
le Chih.

Moyennant quoi Staline garantirait la
victoire sur le fascismeè
Le Matin ajoute que le Komintern serait

remanié et réorganisé, notamment dans
son dispositif financier afin de rendre son
action plus souple et plus rapide.
Evidemment les informations du Matin

sont sujettes à caution. Elles ne sont cepen¬
dant pas invraisemblables. Elles s'accor¬
dent avec la ligne. Elles sont déjà confir¬
mées par certains faits : torpillage à Lon¬
dres du plan britannique et français, tor¬
pillages en Méditerranée et jusqu'aux Dar¬
danelles de bateaux espagnols venant de
Russie, constitution en Espagne d'une al¬
liance des partis inféodés à Moscou avec
un programme dictatorial et bien d'autres
faits significatifs.
Le pacte de Moscou aurajt été accepté en

principe et le docteur Pascua qui est actuel¬
lement à Valence nous dit l'A.B.C., n'a
sans doute pas quitté son poste par raison
d'agrément...

Voilà donc à quelle extrémité le « gou¬
vernement de la victoire », Negrin-Prieto,
(car le gouvernement Caballero à participa¬
tion anarchiste était le gouvernement de la
défaite) se trouve réduit : s'en rapporter à
Staline, se confier à Staline comme l'hom¬
me qui se noie se confie au sauveteur, se
contenter de n'être qu'une façade, une fa¬
çade qui ne peut faire illusion à personne,
assister à la russification d'un peuple qui a
la liberté et l'indépendance dans le sang,
endosser devant l'histoire la responsabilité
d'assassinats individuels et collectifs, mon¬
naie courante de toutes les dictatures, et
peut-être, ce qui est pire la responsabilité
d'une catastrophe qui mènera le vaillant
peuple espagnol tout entier au tombeau.
Au point où en sont les choses, nous le

disons d'une raison froide et objective, ce
qui peut être sauvé de l'intérieur dé l'Es¬
pagne, ne peut l'être que par la C-N.T. et la
F.A.I. Sans elles tout s'écroulera, Avec
elles ce qui peut être sauvé, sera sauvé,
l'avenir sera réservé. Et quand la C.N.T.
et la F.A.I. se proposent encore aujour¬
d'hui à donner leur appui au triste gouver¬
nement Négrin-Pietro, se proposent pour
une participation directe, effective et s'ef¬
forcent de constituer un front antifasciste,
il faut interpréter cette attitude, non pas
comme un fléchissement ou une abdication
mais comme le signe émouvant d'une vo¬
lonté délibérée et réfléchie, et qui ignore la
peur, de tenir jusqu'au bout, d'opposer une
digue Infranchissable aux flots roulants du
fascisme.
Ou la C.N.T. et la F.A.I. seront enten¬

dues ou Staline accomplira son travail.
Dans le premier cas il ne faudra pas dé¬

sespérer d'un redressement.
Dans le second c'est la catastrophe. Et

cette catastrophe les plus inquiétants pro¬
dromes l'annoncent dès maintenant.

RHUJjON.

LE ROLE
DE L'ÉGLISE

(,Suite de la lre page)
Nos accusations ne sont pas portées sans

preuves. N'a-t-il pas fallu aux éléments ce
la » gauche révolutionnaire », lors du Con-
frès tenu à Marseille par le parti socialiste,emander le renforcement de la lutte anti¬
religieuse ?
Pourquoi donc ces éléments extrémistes

et sans doute révolutionnaires ont-ils dé¬
noncé les intrigues religieuses ? C'est que,
dès l'avènement du Front Populaire, leur
chef, Léon Blum, recevait en grande pompe
le nonce du pape.
Us ont aussi dénoncé la réception officielle

accordée à Mgr Pacelli, et l'autorisation de
ce défilé à Lisieux qui groupait non seule¬
ment des catholiques, mais aussi des repré¬
sentants du Gouvernement appartenant A
ces soi-disant partis prolétariens ou de pro¬
grès social.
Ils ont dû aussi s'élever contre l'Alsace

« concordataire » où les ministres du culte
émargent aux fonds de l'Etat. C'est Henri
Guernut, ancien ministre de l'Education na¬
tionale, qui est aujourd'hui chargé de dé¬
fendre les rapports de la République et de
la papauté.
Il est, en cela, soutenu par tous les radi¬

caux bien pensants et bons politiciens, il dé¬
fend à son tour Léon Blum dans l'attention
qu'il a accordée aux cléricaux, « sa manie
de réunir dans un comité de l'emprunt l'évê-
que et le vénérable de la loge ».
Ainsi, on n'excuse pas cette collaboration

du Gouvernement et du clergé, mais on l'ap¬
prouve et on la soutient, c'est ce qui. per¬
met à la Vie Catholique de se féliciter de
voir ses rentes à l'abri de la spéculation. Ce
journal se lance dans un exposé financier
particulièrement intéressant, qui dénonce
lui-même ses rapports avec le capital plus
important pour lui, n'en doutez pas, que
la croyance religieuse.
Les relations clérico-gouvemementales

sont approuvées au nom des intérêts patrio¬
tiques, sur lesquels sont bien d'acoord tous
les politiciens. Guernut insiste sur l'intérêt
national que représente notre bonne entente
avec le pape ; aux colonies et à l'étranger
des œuvres françaises existent, tenues par
de.s religieux et religieuses.
Ces éléments', français ou cléricaux, car

on ne peut pas savoir ce qui compte le plus
pour eux, l'intérêt patriotique ou la croyance
religieuse, pourraient se laisser influencer
par le « premier réprésentant de Dieu sur
terre » et agir dans un sens contraire aux
besoins de ceux que défendent Guernut et
tous les autres réactionnaires, le capitalisme
français.
Le « Saint-Père » n'est-il pas d'autre part

ennuyé par Mussolini, qui s'efforce de lui,
enlever la direction de la jeunesse ? Le
conflit religieux n'est-il pas à l'heure ac¬
tuelle, en Allemagne, une des préoccupa¬
tions les plus alarmantes pour la foi et la
religion chrétiennes ?
Ainsi, avec l'aide du pape, des nombreu¬

ses relations cléricales en Europe, il serait
facile d'amorcer la « lutte des1 démocraties
contre le fascisme » pour laquelle ne se
sont pas encore prononcés les « hommes
de droite », mais à laquelle ils seraient les
premiers en ligne.
Quand le Journal des Débats dénonce le

marxisme comme « une doctrine subversive
de l'ordre social, remplie d'erreurs, opposée
à la raison comme à la révélation divine »,
c'est l'esprit communiste d'avant, c'est la
tradition révolutionnaire, certes, pratiquée
par d'autres, aujourd'hui, que les staliniens.
Plus loin, l'auteur de cet article affirme

que l'Eglise reconnaît l'idée de tolérance et
qu'elle enseigne le pardon des offenses.
Ainsi, les amis et serviteurs du « génial
Staline » peuvent compter sur la mansué¬
tude de leurs frères les curés, amis et ser¬
viteurs de tout ce qui est : « capital », ce
qui leur permettra de s'entendre.
A propos des événements espagnols,

l'hebdomadaire des dominicains, Sept, fait
une grande enquête sur la situation des ca¬
tholiques en Espagne. Le reportage nous
est relaté par un certain Jean Raynaud qui,
malgré sa partialité, ne peut s'empêcher de
reconnaître certaines vérités. Les seuls
ennemis qu'il reconnaît sont les anar¬
chistes.
Il semble prêt à passer l'éponge isur les

abus commis par les « gouvernementaux »,
mais non sur ceux commis par les anar¬
chistes ; du reste, il constate « qu'une par¬
tie du clergé, et surtout un grand nombre
de gens appartenant aux classes possédan¬
tes, ont méconnu la doctrine sociale de
l'Eglise ».
De plus en plus s'affirment les possibili¬

tés d'une alliance entre ex-révolutionnaires,
soi-disant communistes, éléments petits-
bourgeois à fausse tendance de progrès so¬
cial et les cléricaux dont les méfaits n'ont
jamais été dénoncés avec assez de vigueur.
N'est-il pas exact que, la semaine der¬

nière, la messe a été célébrée à Valence
sous la protection des gardes d'assaut et
des communistes, et avec la complicité de
ceux qui ge réclamaient, eux aussi, de l'an¬
ticléricalisme ?
Ainsi, que ce soit en Espagne, en France,

dans d'autres pays d'Europe où le clergé
n'est pas toujours sur la sellette, mais où
il accomplit un travail souterrain, jésui¬
tique, le danger religieux se fait menaçant.
Pour ce qui nous regarde, la religion

semble être la médiatrice suprême de la ré¬
conciliation nationale. Lorsque noug avons
accusé le P. S. F de tourner à gauche, nous
aurions dû rappeler le tournant à droite
pris par les partis de gauche.
Lorsque le Parti communiste réclamait le

« front français », les catholiques n'étaient
pas- exclus. Tous les nationaux et patriotes
eussent été englobés, mais le clergé n'a pas
encore assez de confiance en Staline.
C'est l'Eglise aidée du Capital qui tient

et manie toutes les ficelles ; tous ceux que
nous accusons ne sont que des pantins aux
mains de ceux qu'ils servent, ce qui n'ex¬
clut pas- le danger qu'ils représentent.
Révolutionnaires, antifascistes, pacifistes,

le cléricalisme est un danger capital. Dans
toutes nos luttes1, nous ne devons pas ou¬
blier l'ennemi principal. Serrons-nous les
coudes pour abattre la « religion, opium du
peuple »,

P. SERVANT,

Jeunesse narchiste Communiste

L'amicale polémique que nous avons eue voici
quelques mois à cette même place avec les
J.E.U.N.E.S. n'était pas épuisée. Nous recevons
d'un membre de cette organisation la lettre que
nous publions ci-dessous et qui semble manifes¬
ter une opinion assez répandue dans les équi¬
pes.
Cette lettre reprend sous une autre forme les

critiques générales que formulait noire cama¬
rade Ridel sur les buts finaux et la propagande
spécifique du mouvement J.E.U.N.E.S.
Nous espérons qu'émanant d'un militant de ce

mouvement sa publication apportera à tous les
camarades un éclaircissement supplémentaire qui
ne sera pas inutile.

J.A.C.

IL FAUT SE REGARDER DANS UN MIROIR
Le mouvement J. E. U. N. E. S. croit être

ce qu'il n'est pas. Il se croit révolutionnaire —
et cela parce qu'il apporte une critique perti¬
nente de l'ordre capitaliste, — mais depuis
quand mesu're-t-on les révolutionnaires au bien-
fondé de leur argumentation destructive î Non.
inutile, je vous entends : il découle de vos
démonstrations lapidaires un plan constfuctif,
le plan des plans ae la société de demian,' mais,
encore, depuis quand mesure-t-on les révolution¬
naires à la virulence de leurs critiques et à la
perfection de leurs promesses ?
Il ne faut pas s'arroger des titres auxquels

on n'a aucun droit et nous dénions celui de
révolutionnaires aux J. E. U. N. E. S. tant
qu'ils n'auront pas fait connaître doctrinalement
à quels moyens pratiques ils entendent avoir
recours pour réaliser dans les faits, l'économie
distributive, comment ils entendent lutter con¬
tre les tenants de tous les systèmes économi¬
ques qui ne seront pas l'économie distributive,
la seule qu'ils considèrent juste, l'économie de
l'abondance. Il faut répondre à cela.
Toutes les divergences profondes entre par¬

tis de progrès ont leur origine dans la dlffé
rence des moyens pratiques préconisés pour
faire du rêve une réalité et c'est, nous croyons,
à l'efficacité de ces moyens préconisés que l'on
doit évaluer la position révolutionnaire d'un
mouvement. Là, les enseignements de l'histoire
sont précieux et quelques lois générales abso¬
lues s'iimposent d elles-mêmes.
Dans quelle mesure les J. E. U. N. E. S.

sont-ils prêts à en faire usage ?
Un révolutionnaire doit accorder la première

place à ces moyens pratiques car ils sont la
clef de la victoire ou de la défaite.
La victoire c'est le but.
Le capital est devant avec tous ses défen¬

seurs, est-ce en lui démontrant qu'il n'est plus
adapté aux temps modernes que vous avez l'in¬
tention de le vaincre ?
La guerre, le fascisme, la démocratie sont

des produits capitalistes, êles-vous prêts à les
consommer ? ou à les détruire ? et comment 1
Il faut se connaître.
Ne pas se prononcer serait laisser la porte

ouverte à toutes les méprises et à tous les
mécomptes.
Il importe moins de savoir ce que l'on veut

que comment on va l'obtenir. Vous savez ce que
vous voulez certes, mais vous pensez trop peu
aux moyens qu'il est indispensable d'employer
pour l'obtenir.
Tant que nous ne connaîtrons pas la méthode

de combat J. E. U. N. E. S., nous soutien¬
drons que J. E. U. N. E. S. ne doit être
considéré que comme un cercle d'études écono¬
miques et dans ce cas il est inutile d'être
organisé en formation de combat,
A moins que vous n'ayez le désir d'êire pris

pour des défenseurs du capital...
Bernard SEJOURNE,

18e équipe, J. E. U. N. E. S.

L'unité contre les deux ans
Voici le texte du communiqué de presse

fait en accord avec les organisations ci-des¬
sous soussignées.
Après plus d'un an d'existence du Front

Populaire Gouvernemental, la jeunesse ou¬
vrière se trouve placée devant une situa¬
tion lourde de dangers. Les promesses de
1936 n'ont pas été tenues. Les deux ans
ont été maintenus. Les budgets de guerre
n'ont jamais été aussi élevés. Le Gouver¬
nement de Front Populaire continue et
renforce la politique impérialiste des gou¬
vernements bourgeois piassés.
La jeunesse ouvrière est particulière¬

ment visée par les conséquences de cette
politique impérialiste.
Devant cette situation, les organisations

suivantes : J.A.C., J.S.R., J.S. (FA.) ont
décidé d'appeler les jeunes travailleurs à
l'action contre la guerre et le militarisme :

1. Pour la lutte contre les deux ans;
2. Pour la lutte contre la militarisation

de la jeunesse et le projet Dézarnaulds;
3. Pour la lutte contre les illusions paci¬

fistes et la S.D.N. qui est toujours « un
repaire de brigands impérialistes ».
Pour nous l'ennemi principal reste notre

propre impérialisme.
A BAS LA GUERRE ! A BAS LES

DEUX ANS 1
J.A.C. J.S.R. J.S. (F.A.).

CONVOCATIONS
C. I. de U Région Parisienne. — Réunion du

Comité d'Initiative, à 21 h., le lundi 30 août, au
« Libertaire ». Il est. indispensable que tous les
groupes de la R. P. envoient un délégué.
IIe, IIIe et IV®. — Réunion, jeudi 2 septembre,

à 21 h., 44. rue des Archives.
XI®. — Réunion jeudi 2 septembre, à 21 heu¬

res, 58, rue de la Roquette.
XH®. — Réunion mercredi 8 septembre, à 21

heure3, 219, Fg-St-Antoine.
XIII®. — Tous les mardis, 22, rue des Gobe-

lins, à 20 b. 30.
Xiv®. — Tous les mercredis, à 21 heures, café

Papillon, 36, rue de Vanves
XV®. — Réunion tous les mercredis, à 21 h.,

Chez Orcel, 117, rue Saint-Charles.
XVI®, Boulogne-Billancourt. — Tous les mar¬

dis à 21 heures chez Cuvillier, 50, avenue des
Moulineaux. Billancourt.
XVII®. — Tous les jeudis a 20 h. 30, rue des

Appenins.
XVin®. — Tous les mercredis, ù 20 h. 30, au

« Sans-Souci », 100, rue Ordener et tous les
vendredis, à 21 heures, au « Petit-Trou », 83,
rue de la Chapelle.
XIX®. — Réunion mardi 31 août, à 21 h., salle

Quellenec, 70, rue de Flandre.
XX®. — Tous les mercredis, à 21 heures, chez

Lejeune, 67, rue de Ménilmontant. .

Etudiants et Lycéens libertaires. — Perma¬
nence tous les samedis au « Ltb ».

Aulnay-sous-Bois. — Tous les vendredis à 20
heures 30, salle Delrieu. 10, r«e Jules-Simon
(angle de la rue d'Amiens).

Bagneui. — Réunion tous les vendredis,
20 h. 30. au 18, rue de la Lisette. Appel à tous
les révolutionnaires.
Bicêtré. — TOus les mardis, à 20 h. 30, salle

Lecoq, 50, avenue de Fontainebleau.
Bobigny, — Tous les samedis, a 20 h. 30, salle

Duveruois, place Carnot.
Clichy. — Réunion tous les premiers et trol-

cièmes lundis de chaque mois, à 20 h. 30, au
92, rue de Paris.
Colombes. — Permanence du groupe J. A C

tous les samedis après-midi, 5, villa Kreisser (rue
de la Reine-Henriette), au « Groupe d'Etudes
Sociales ».

Gennevilliers. — Tous les vendredis a 20 h. 30,
90, rue Saint-Denis.
I,a Courneuve. — Tous les mardis, salle de

la Renaissance, 107, route de Flandre à 21 h.
Levallois-Perret. — Tous les samedis, à 21 h.,

69, rue Marius-Aufan, au café.
Livry-Gargan. — Tous les l«r vendredis du

mois, 44, allée Montgollier (Gargan).
Et tous les 3® vendredis, salle des réunions de

la mairie.

Montgeron, Yerres, Brunoy. — Tous les 1®»
et 3® samedis du mois, à 21 heures, chez Aucou-
turier, rue Boileau, à Yerres.
Montgeron, Yerres, Brunoy. — Tous les pre¬

miers et troisièmes samedis du mois, à 21 h.,
salle Parthonnaud (Relai Forestier), au coin de /""T
l'avenue Pasteur et de la route Nationale.
Montreuil. — Tore les jeudis à 20 h 30, salle

de la Coopé, rue de l'Eglise, 11.
Nogent. — Tous les mercredis à 21 h ehe»

Barreau. 90, Grande-Rue.
Pré-Saint-Gervais. — Adresser la correspon¬

dance à Marcei Funck, 2, place Séverine.
Villeneuve-Saint-Georges. — Réunion tous les

1®' et 3® samedis du mois, à 10 heures du matin,
chez Calloch, caré-restaurant, avenue Carnot.
Chambéry. — Tous les samedis à 21 h. au

Bar Louis, rue de la Gare.
Grenoble. — Tous les mardis à 20 h. 30, café

Maurice, 24 rue Taiilefer.
Montpellier. — Tous les mercredis à 20 h 30,

réunion au local, 1, boulevard Bonne-Nouvelle.
Lille. — En raison des vacances le groupe se

réunira le dernier jeudi du mois d'août.
Lyon. — Les jeudis au siège de l'U. A. (fédé¬

ration Lyonnaise). 212. rue de Créqui.
Marseille. — S'adresser au camarade Claude,

176, cité Loucheur, Saint-Pierre.
Valenciennes. — Tous les samedis, à 18 h. 30

au siège, 3, rue Abel-de-Pujol.
Toulouse. — Réunion tous les mardis et same¬

dis à 21 heures, 4, rue Tripière.
Oran. -- Pour le groupe J.A.C. s'adresser au

Centre de Divulgation Sociale, rue de la Mos¬
quée, 12.

*
* *

Adresser les communiqués (réunions et
meetings) à Barzangette ,au « Lib », avant le
lundi soir, dernier délai.
Adresser toute la correspondance concernant

la Fédération J.A.C. à Ringeas, 9, rue de Boady. fcï
Pour les règlements, utiliser le compte chèque

postal Paris. R. Caron 963-75.
Les nécessités de la propagande exfgent im¬

périeusement de l'argent. Nous insistons au¬
près des trésoriers-des groupes pour-qu'ils ------
glent au plus vite cotisations et dépôts de ma» "27'
tériel à Caron, trésorier fédéral.

■ ■ ■

La fédération J.A.C. vient d'éditer une
nouvelle série de papillons gommés. Nous
invitons les groupes à passer rapidement
leurs commandes.

Ces papillons sont vendus 2 fr. le cent
plus 15 % pour le port.

BIBLIOGRAPHIE SUR L'ESPAGNE

DURRUTI (biographie) une brochure
illustrée i 50

MAJORQUE SOUS LA TERREUR
FASCISTE (4 mois de barbarie),
une brochure 150

POSITION DE LA F.A.I. (docu¬
ments 0 60

LA C.N.T., LE GOUVERNEMENT
ET L'ETÀT (documents) 0 60

LA REVOLUTION ESPAGNOLE ET
L'IMPERIALISME, par Jean Ber-
nier l „

LA C.N.T. ET LES EVENEMENTS
DES 3, 4, 5 ET 6 MAI, une forte pla¬
quette „ 5 »

CEUX DE BARCELONE, par H.-E.
Kaminsky, un fort volume 18 g
SUPERBE ALBUM D'AQUARELLES

de SIM (édition C.N.T., F.A.I.)
Prix : 10 francs, franco : 13 fr. 50.

ALBUMS DE PHOTOGRAPHIES
19 JUILLET 1936, 120 photos. La
guerre civile. La reconstruction so¬
ciale 5 »

MADRID SOUS LES BOMBES, très
bel album 10 »

En vente au « Libertaire »

Chèque postal : André Scheck Paris 487-78

• • •

PRENDRE BONNE NOTE QU'AUCUN ENVOI
NE PEUT ETRE FAIT S'IL N'EST ACCOMPA¬
GNE DU MONTANT DE LA COMMANDE MA-
IOREE DE 10 % POUR FRAIS D'ENVOI.
ENVOI RECOMMANDE 0 fr. 80 EN PLUS.
AUCUN ENVOI N'EST FAIT CONTRE REM-

BOURSEMENT.

Communications diverses
♦ Syndicat Intercorporatif de Reims et région

(C.G.T.S.R.). — Noua portons à la connaissance
des camarades anarchistes et syndicalistes ré¬
volutionnaires de noire région qu'un centre de
propagande se trouve à leur disposition cha¬
que jour et que des causeries sont organisées
tous les vendredis à 20 h. 30. A tous les sym¬
pathisants nous demandons de suivre régulière¬
ment ces causeries éducatives.
Un grand choix de brochures sur i'Anarohie :

le Syndicalisme et la Révolution Espagnole s«
trouvent également en vente chaque semaine
ainsi que notre presse.
Stains. — Des camarades désireux de consti-

tuer un cercle d'éducation et de défense syndi¬
caliste sont invités à se mettre en rapport avec
le camarade Rose Vendeur, du « Libertaire » ia
samedi matin, au marché de la mairie.
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PARIS -BANLIEUE
A TOUS LES CORRESPONDANTS
Nous rappelons à nos correspondants que

les communications pour les rubriques
« Voix de banlieue et de province » doivent
parvenir avant le lundi midi aux bureaux
du Lib. Les copies doivent, chaque fois
qu'il est possible, être visées des groupes.
Elles doivent être écrites à l'encre, d'un
seul côté de la feuille et, autant que pos¬
sible, ne pas dépasser trente lignes.

H

PARIS XIIIe
Méthode Stalinienne

Pour empêcher la diffusion du Libertaire dans
le quartier, les nacos et leurs sympathisants pro¬
pagent qu'étant opposés au Front Populaire,
nous sommes des fascistes.
M'ayant fait appeler, je sortis de chez moi

pour être frappé par ces singuliers révolution¬
naires. Le lendemain, retrouvant l'instigateur
de l'agression, je fus obligé à nouveau de me
battre et ce même individu raconta sur le chan¬
tier à Rueil qu'il avait corrigé un libertaire.
Je voudrais bien savoir si c'est par de sem¬

blables méthodes que le Parti communiste entend
faire sa propagande ?
PARIS XX"
De nouveaux éléments viennent à nous. Ce

.n'est pas le moment de les laisser tomber. Que
■|Jj6us nos amis se fassent un devoir de venir
ne plus souvent possible aux réunions du grou¬
pe, car nous devons commencer l'organisation
de la propagande pour cet hiver.
Tous les mercredi, chez Lejeune, 67, rue de

Ménilmontant, premier étage, la J. A. C. avec
les adultes.

Le Secrétaire.

CENTILLY
A propos de la retraite aux vieux et des pensions

aux mutilés du travail

J'ai lu dans le « Petit Parisien » les articles
où M. Elbel du Parti radical-socialiste expose,
ses suggestions à propos de la retraite aux
vieux travailleurs.
Récemment, les mutilés du travail organi¬

saient au Qrque d'Hiver un meeting pour le
relèvement du taux de leurs rentes de 10 à
19 0/0.
Le ministre de la Santé publique, le délégué

du ministre du Travail, M. Rucard et M. Eibel
lui-même y étaient présents.
Leur attitude laissait penser qu'ils n'abandon¬

neraient ni les mutilés, ni les vieux travail¬
leurs.
Mais malgré l'avis favorable de la Commis¬

sion de prévoyance sociale, ces messieurs n'ont
fait aucun effort pour que le projet soit tout au
moins soumis au Parlement avant son départ
en vacances.
Nous sommes peut-être des naïfs d'avoir cru

qu'un projet présenté par le chef d'un parti
qui détient le pouvoir et notifié par le Parle¬
ment pouvait être immédiatement voé ; mais
nous ne pensions pas aux compagnies d'assu¬
rances où ces messieurs ont leurs petits intérêts
qui leur inspirent un zèle contraire. Aussi nous
"éclarons carrément que nous en avons assez
[rue nous ne voulons plus attendre.
Nous voulons que le projet soit repris immé¬

diatement à la rentrée des chambres, et nous
dénoncerons tous ceux qui ne prennent intérêt
à la misère du peuple que sous les bravos qu'on

recuentjj, aux,.^tribunes des meetmgg,11(gii , des,
Nous %ùïéris', pour les pensions aux "mutilés

et la retraite aux vieux travailleurs, un fonds
de gestion autonome géré par les pensionnés et
retraités que l'intérêt et la connaissance de leur
cause mettra à même d'assurer le bon fonction¬
nement de ces organes administrés aujourd'hui
par des profiteurs et des incapables.

Çanet,
Président de la Section des vieux travailleurs

de Gentilly.

CROUPE INTERCOMMUNAL
BANLIEUE-SUD

'(L'Hay-les-Roses)
Vendredi 20 août se tenait à la maison com¬

mune, une réunion publique et contradictoire
sur : Ce que veulent les anarchistes.
Devant une cinquantaine de camarades, Ber¬

ger, Monteil de la Baniieue-Sud et Frémont de
TU. A. définirent la position anarchiste et les
mesures à prendre, face aux trahisons des
chefs politiciens du Front Populaire. Les au¬
diteurs, longtemps trompés par les plans et
promesses électorales, comprirent que seule l'ac¬
tion directe et révolutionnaire est capable de
leur conserver ce qu'ils ont arraché sans le se¬
cours du parlementarisme et nécessaire pour
poursuivre leur émancipaticgi. La réunion, vu
la saison, fut un succès pour nos idées. Au¬
cune contradiction et il est à remarquer la sym¬
pathie croissante pour l'anarchie. Que les ou¬
vriers enfin céalirés viennen à nous e ensemble,
nous imposerons la victoire de la logique liber-
aire sur toutes les utopies politiques. Prochai¬
nement réunion à Villejuif sur le même sujet.
Pour le « Lib » et les adhésions, s'adresser au

camarade Villain.
Le Groupe de l'Hay.

SECTEUR SUD
Réunion du Secteur le samedi 23 août, salle

■y la Mairie, au Kremlin-Bicêtre.
Les camarades des groupes de Gharenton,

Ivry, Vitry, l'Hay-Ies-Roses, etc., XIII» et V» ar¬
rondissements sont priés de venir nombreux,
vu l'importance de la propagande à organiser
dans le secteur.

Castillon.

PALAISEAU
Mœurs de politiciens

Le fait que nous allons relater met en lu¬
mière les méprisables mobiles qui conduisent
certains élus municipaux à renier leur mandat
et ce qui se cache derrière les phrases grandi¬
loquentes des bonshommes à faux-nez du na¬
tional-communisme.
PaJaiSeau, charmante localité de la vallée de

Ghevreuse n'a pas échappé aux méfaits de la
crise engendrée par notre doux régime d'ex¬
ploitation capitaliste. Elle a, elle aussi ses
chômeurs. Mais la municipalité de l'endroit,
parcimonieuse de ses deniers, est à l'affût du
moindre prétexte pour retirer le secours élé¬
mentaire du aux travailleurs en chômage.
C'est'ainsi qu'elle a, voici quelque temps sup¬

primé l'allocation de chômage à un travailleur
de 68 ans, le prétendant devenu inapte à tout
travail, et, lui signifiant qu'il relèverait désor¬
mais de l'assistance aux vieillards et toucherait
la formidable somme de 1.00 francs par mois.
On a marne été jusqu'à solliciter un certificat de
complaisance d'un médecin qui par malheur
pour elle a conclu à la parfaite aptitude au tra¬
vail du camarade intéressé.
Colère du maire et de ses compères du con¬

seil municipal qu.i s'entêtent à vouloir consi¬
dérer comme un vieillard impotent un camarade
en parfaite santé pour réaliser leur cupide opé¬
ration.
Bref, devant les lenteurs intéressées de la

municipalité, qui réunit toutes les nuances de
l'arc-en-ciel politique, notre chômeur réduit à
la plus grande misère eut l'idée de s'adresser
au député Jacques Duclos qui vient une fois par

rmois entretenir l'atmosphère de sa circonscrip¬tion électorale. Au moins avec celui-là, pensait-
il, ça va marcher rondement.
De fait, Duclos avait pris note et promis d'in¬

tervenir promptement. Hélas ! plusieurs mois
ont passé et notre chômeur attend toujours des
nouvelles de Jacques Duclos, sans doute préoc¬
cupé par l'élaboration du programme national-
communiste en vue des prochaines élections
cantonales, n'a pas jugé utile de s'arrêter à ce
cas insignifiant.
Aussi sommes-nous en droit de souligner

qu'il y a loin du verbalisme démagogique des
leaders nacos en faveur des vieux travailleurs à
la réalité.
Entre ses intérêts électoraux qui lui com¬

mandent de ne pas contrister les élus munici¬
paux de sa région et le droit à la vie du chô¬
meur, Duclos a choisi l'écrasement du chômeur.
Mais les travailleurs de Villebon, eux, ont leur

mot à dire.

SARTROUVILLE
Samedi 21 août, le groupe libertaire avait

organisé une réunion publique et contradictoire
concernant les événements d'Espagne. Nous
pouvons nous réjouir du succès obtenu.
Nombreux lurent les camarades qui, après

avoir entendu les exposés de Frémont, Servant,
Mounier, un camarade de la J. A. C. et du ca¬
marade Le Maner, du groupe, nous manifestè¬
rent leur sympathie. Chacun promit de lutter
vigoureusement pour abattre le régime capita¬
liste et lutter aussi contre ceux qui ne vivent
qu'en spéculant sur la crédulité humaine.
Les « cocos » sortirent de la salle le sac bien
garni. En somme, une bonne propagande pour
notre groupe.

Le Groupe.

VOIX DE PROVINCE
AIMARCUES

Souscription en faveur des Combattants
espagnols

Recettes. — Paul Huguet, 75 fr. Total des lis¬
tes précédentes, 4.867 fr. 50. Total générai,
4.944 francs.
Le Comité remercie tous les donateurs. Que

chaque camarade prenne ses responsabilités
sur les événements espagnols, quant à moi,
j'ai pris les miennes il y a longtemps.

Abel Chatellier.

ANNECY
Balade champêtre

Les camarades d'Annecy et de Chambéry or¬
ganisent une balade champêtre à Verrier-du-
Lac (Annecy) vers le milieu de septembre. La
date précise sera donnée dans un prochain Li¬
bertaire.
Les camarades d'Aix-les-Bains, Chambéry,

Grenoble, Voiron, Thonon, Annemasse, Genève,
Faverge, Mégève, etc... sont priés de se mettre
en relation avec le camarade Tavernier, 1, bd
du Cardinal-de-Brogny, Annecy, qui donnera
tous les renseignements nécessaires pour cette
balade.

COMMENTRY
Le bourgeois Lingot ne badine pas avec ses

esclaves. Tout en ignorant les premiers princi¬
pes humains, ce bon monsieur n'oublie pas de
prier chaque dimanche pour le repos de son
âme.
Dernièrement, notre camarade Cérès a été

congédié pour le motif suivant; production in¬
suffisante. Nous qui connaissons ce copain pour
un bûcheur, nous savons bien que c'est simple¬
ment parce qu'il professe nos idées.
Camarades de chez Lingot,.,votre devoir était

?Sè> vous* : eoSldariser' avéc ftotfe ! bamaradè; *' Ce-
n'était® " pas 'l'envie ' qui flla%xâlt ' & certains,
mais à cause du manque d'entente, Cérès fait
maintenant partie de la grande armée des chô¬
meurs. Allons, camarades, unissez-vous, soyez
des révolutionnaires. Tous debout pour la dé¬
fense de notre droit à l'existence.
Adhérez au groupe anarchiste de Commentry,

6, avenue Edouard-Vaillant.
Pour le groupe : Marcel Colin.

ORLEANS
Alors que le Front Populaire est devenu ce

que nous avions prévu depuis longtemps, un
organisme de collaboration avec la bourgeoisie,
et l'état-major, que nous voyons les ex-révolution¬
naires soviétiques faire abstraction de leur idéal
de lutte de classes pour devenir les larbins
d'une politique de collaboration qu'ils n'osent
discuter, nous voyons leurs chefs, lesquels, hier
encore, s'élevaient contre les généraux assas¬
sins, lécher les bottes des galonnards et des po¬
liticiens qu'ils traitaient, il n'y a pas si long¬
temps, de fascistes, social-traitres et vendus.
Le parti socialiste, dans sa grande majorité,

n'est plus qu'un organisme réformiste de colla¬
boration de classes, complice de l'état-major et
des marchands de canons par le vote d'un bud¬
get militaire sans cesse en augmentation. Alors
qu'en Espagne les communistes et certains so¬
cialistes tentent de briser l'élan révolutionnaire
de la classe ouvrière par l'emprisonnement et
l'assassinat des meilleurs militants révolution¬
naires.
Face aux reniements, aux capitulations des

partis politiques, il appartient à la classe ou¬
vrière de dresser un barrage, barrage composé
de tous ceux, révolutionnaires, syndicalistes, pa¬
cifistes qui considèrent qu'il n'y a pas de lutte
contre le fascisme sans lutte révolutionnaire
contre le capitalisme.
Camarades, contre le fascisme, qu'il se récla¬

me de la Rocque ou de Thorez; contre le capi¬
talisme, l'état-major, la guerre, le cléricalisme
pour la réalisation d'une société p-lus juste, plus
libre, adhérez à l'Union Anarchiste, aux Jeunes¬
ses Anarchistes.
Pour tous renseignements et adhésions, les de¬

mander au vendeur du « Libertaire », tous les
dimanches matin, sur le marché ou au siège de
notre groupe.

Le Groupe.
VALENCIENNES
Les anarchistes sympathisants à TU. A. et

lecteurs du « Libertaire », de Valenciennes
et de sa région, sont cordialement invités
à la réunion mixte avec les jeunes qui aura
lieu le 5 septembre, à 10 heures du matin, au
siège de la Jeunesse Anarchiste-Communiste, 3,
rue Abel-de-Pujol, à Valenciennes.
Ordre du jour : Constitution du groupe d'adul¬

tes et projet de réunion publique à Valencien¬
nes. Les adultes sont priés de faire l'impossible
pour assister à la réunion.

FEDERATION COMMUNISTE
LIBERTAIRE DU VAR

• Droit d'Asile et Front Populaire
Il fut un temps, qui n'est pas très éloigné, où

les socialistes, lorsqu'ils étaient dans l'opposi¬
tion, se joignaient à nous pour réclamer le
respect du droit d'asile aux exilés politiques,
qui se trouvaient parfois violer par certains
gouvernements contre les anarchistes, syndica¬
listes, socialistes et communistes.
Maintenant que le parti socialistes est aux

leviers de commande avec plusieurs ministres et
sous ministres, ii ne respecte pas ce droit
d'asile qu'ils qualifiait de sacré autrefois, mais
descend plus bas que les Laval, Tardieu, Dou-
mergue, etc., etc...
Le voilà qui lance Tordre d'expulsion contre

les Anarchistes.
A Toulon, un camarade Espagnol se voit

cohduire à la police d'Etat et on lui notifie un
ordre d'expulsion immédiat, alors que ce ca¬
marade est établi sur la place depuis de nom¬
breuses années ; deux autres camarades Ita¬
liens se voient notifier le même ordre d'expul¬
sion avec un délai de huit jours et-un autre de

1 ou 2 mois. Motif absurde : ont combattu le
Front Populaire.
Près de Toulon, à la Seyne, tous les camara¬

des connus pour leurs idées libertaires, sont
avertis qu'ils seront expulsés s'ils continue à
combattre le Front populaire. Motif grossier et
comique, car connaissant ces camarades,
n'ayant pour la plupart commis qu'on seul
crime, celui d'exercer la solidarité entre exilés
politiques, et envers ceux qui ont cru faire leur
devoir en allant combattre le fascisme interna¬
tional en Espagne et aux côtés même de socia-
listes et de communistes, mais n'ayant pris au¬
cune position publique ni pour ni contre le
Front pupuiaire.
Mais où cela devient typique, c'est quand ces

expulsions sont prises à la suite de démarches
du Parti communiste de la région.
Honte !... pour le parti communiste pour ces

démarches aussi malpropres qu'ignomineuse,
honte !... encore pour le parti socialiste qui a
entre ses mains le ministère de l'intérieur et se
laisser entraîner à des rancunes de partis con-
ire les exilés politiques, quelle que soient leur
nationalité ou leur opinion révolutionnaire,
contraints de fuir leur pays d'origine, leurs
amis, leurs familles, pour ne pas subir les effets
de régime autoritaire.
Allons, les socialistes sincères de la base, car

j'espère qu'il y en a encore, allez-vous laisser
vos ministres saboter ce droit d'asile et assassi¬
ner ce qui reste du véritable socialisme qu'ils
risquent bien de déshonorer pour toujours.
Allons, les Anarchistes, allez-vous cesser vos

querelles et vous dresser contre cet arbitraire
des félons de la politique qu'il nous faut dé¬
noncer partout et à toute occasion.

Pour la Fédération Libertaire du Var :
Le Secrétaire.

NOTRE LIBRAIRIE

BROCHURES DE ?RCPACANDE
Prix : 0 fr. 00

Douze preuves de l'inexistence de Dieu, par
s- Eaure.
Evolution et Révolution, par Elisée Reclus.
Aux Jeunes gens, par Pierre Kropotkine.
Entre paysans, par E. Maialesta.
immoralité du mariage, par René Chauglii.
La Morale anarchiste, par Pierre Kropotkine.
L'Amour libre, par Madeleine Vernet.
L'Anarchie, par Elisée Reclus
Le droit d'ignorer l'Etat, par H. Spencer.
L'A. B. C. du Libertaire, par Jules Lermina.
Malthus et TAnafchisme, par C. L. James.
Les crimes de Dieu, par Sébastien Faure.
Les endormeurs, par Michel Baliounine.
L'Education de demain, par C. A. Laisant.
Propos subversifs, par Raoul Odin.
La Peste religieuse, par Jean Most.
La Loi et l'Autorité, par Kropotkine.
Communisme et Anarchie, par Kropotkine.
A mon frère le paysan, par Elisée Reclus.
La Rhétorique du peuple, par Raoul Odin.
Le droit à la Paresse, par Paul Lafargue.
A bas les morts, par Girault (suivi de Le

Culte de la charogne).
Les Capitalisâtes en Guerre, De Briey à la

Ruhr, par Rhillon.
L'Esprit de révolte, pari Pierre Kropotkine.
Pages d'histoires socialistes, par W. Tcherke-

sotf.
L'action anarchiste dans la Révolution, par P

Kropotkine.
Les Incendiaires, par Eugène Vermesch.
L'anarchie et l'Eglise, par Elisée Reclus.
L'Idée révolutionnaire dans la Révolution,

par Kropotkine.
Ce: que veulent les Anarchistes,. G,;;Thon-

nttkt, -i'GEé'.rié*»" iît ftijj '- '-ÏKhLi rio
"À bas'les chefs, par J. Dejacques.
Les Trois Complices, par René Chaughi.
Réponses aux paroles d'une croyante, par S.

Faure.
Les propos subversifs de Sébastien Faure :

La Fausse Rédemption, La Dictature de la
Bourgeoisie, La Pourriture parlementaire, Leur
Patrie, La Morale officielle... et l'Autre, La
Femme, L'Enfant, Les Familles nombreuses,
Les Métiers Haïssables, Les forces de la Révo¬
lution, Le Chambardement, La véritable Ré¬
demption, chaque brochure 0 fr. 60.
Le Mariage, le Divorce et l'Union libre, par

J. Marestan.
Parmi nos Pionniers, 26 portraits, 26 pensées

par Albin.
La Question Sociale, position de la question,

par S. Faure.
Centralisme et Fédéralisme, par un groupe de

syndicalistes.
Elisée Recius, par Han Ryner.
La Femme Esclave, par René Chaughi, suivi

de Dépopulation et Civilisation, par la docté-
resse M. Pelletier.
Le Gouvernement représentatif, par Pierre

Kropotkine.
Le Travail-Argent, par Rhillon.
Le Salariat, par Kropotkine (suivi de A Mon

Frère le Paysan, par Elisée Reclus).
Anarchisme et Coopération, par Georges Bas-

tier.
La LiLerté individuelle, par Edouard Rothen.
Les Prisons, par Pierre Kropotkine.
Le Syndicalisme révolutionnaire, par V. Grief-

fueis.
Francisco Ferrer, Anarchiste.
Propos d'Educateurs, par Sébastien Faure.
La Liberté, son aspect historique et social,

par S. Faure.
L'Orateur Populaire, les sources de l'élo¬

quence, on devient orateur, conseils aux jeu¬
nes, par Sébastien Faure.
L'Anarchie dans l'Evolution Socialiste, par

P. Kropotkine.
L'Organisation de la vindicte appellée Justice,

par P. Kropotkine.

BROCHURES DIVERSES

Pourquoi je ne crois plus en Dieu, par E. Cha¬
pelier (1,20).
L'Etat, son rôle historique, par Pierre Kropot¬

kine (1,20).
L'Anarchie, par Errico Malatesta (1,20).
Les secrets des Jésuites (Monita Sécréta),

précédés d'une étude sur l'organisation actuelle
de la compagnie de Jésus, par André Lorulot
(prix, 2 fr.)
L'Homme et la Divinité, conférence contra¬

dictoire par Henito Mussolini (prix, 2 fr.).
Une victime des Jésuites : Francisco Ferrer

(son oeuvre, son procès), par André Lorulot
(prix, 1 fr. 25)..
L'Homme ne vient pas de Dieu, mais du singe,

par E. Haeekel (prix, 1 fr. 50).
Poésies contre Dieu (notice de M. Domman-

get), par Sylvain Maréchal (prix, 1 fr.).
Le Crist du Vatican, par Victor Hugo (prix,

1 fr.).
Contre les Dieux (préface de Gérard de La-

caze-Duthier, par Laurent Tailhade (prix, 1 fr.).
Dictionnaire des Athées, par Sylvain Maréchal

(prix, 1 fr.).
Absurdités et atrocités de la Bible, par G.

Brocher (prix 1 fr. 25).
Le Célibat des Prêtres et la Confession des

Femmes (préface de Han Ryner), par Paul-
Louis Courrier (prix, 1 fr 50).
Le Christianisme et l'Eglise, par Proudhon

(prix, 2 fr.).
Les Va-Nu-Pieds, par Léon Cladel (prix, 1 fr.).

Pierre KROPTOKINE

LA VIE DE L'U.A.
FEDERATION PARISIENNE
LE PROCHAIN C. I. AURA LIEU SAMEDI

28 AOUT
Les vacances sont terminées, tout au moins

pour la plus part d'entre nous. Il nous faut
dès maintenant nous remettre au travail sérieu¬
sement pour le développement de notre propa¬
gande. Que tous les groupes se fassent un de¬
voir de se faire représenter au prochain C. I.
de la région parisienne, qui aura lieu samedi
28 août, au local du « Libertaire », à 21 heures.

LE SECRETAIRE.

Commission administrative. — Réunion lundi
6 septembre.
H, III, IV ar. — Prochaine réunion jeudi 2

septembre, 21 h., 44, rue des Archives. Ordre du
jour très important. Tous les camarades de¬
vront être présents.
V8 et VI8 arr. — Tous les mercredis à 20 h. 30,

salie d'Artagnan, 22, rue Brdca.
XIV arr. — Pas de réunion vendredi la réu¬

nion aura lieu samedi matin à 10 h. chez Par-
pillon, 36, rue de Vanves. Causerie par un ca¬
marade.
XV8 ar. — Tous les vendredis, à 21 h., chez

Orcel, 117, rue Saint-Charles.
XVI8 ar. et Boulogne-Billancourt. — Tous les

mardis, à 21 h., chez Cuvilliers, 50, avenue des
'Moulineaux, à Billancourt.
XVII8 Arr., St-Ouen. — Tous les jeudis à

20 h. 30, 3, rue des Apennins.
XVIII8, Montmartre. — Tous les mercredis à

21 heures auix « Sans-Soucis », 100, rue Orde-
ner.

XVIII8 arr. Chapelle Goutte d'Or. — Réunion
tous les vendredis à 21 h., « Au Petit Trou »,
83, rue de la Chapelle.
XIX ar. — Présence indispensable de tous les

adhérents du Groupe jeudi 26 août, à 21 heures
précises, Salle Le Quelienec. 70, rue de Flan¬
dres. Questions urgente».
XX® ar. — Tous les mercredis, chez Lejeune,

67, rue de Ménilmontant (l8r étage).

L'ANARCHIE
Sa Philosophie. — Son Idéal

Nouvelle édition : 1 fr. 50

En vente au « Libertaire »

Secteur Sud. — Samedi 28 août à 20 h. 30,
salle du Bas, mairie de Bicêtre. Tous les adhé¬
rents de ces groupes doivent être présents.
Asnières. — Tous les dimanches malin, a

9 h. 30, 1, rue de Metz, au coin de la rue du
Mesnil, vente du « Libertaire» le jeudi et le
vendredi au Bourguignon, le dimanche au mar¬
ché des 4-Routes.
Aulnay-sous-Bois. — Réunion vendredi 3 sep¬

tembre, ù 21 h. 10, rue Jules-Simon. Présence
de tous les camarades est indispensable.
Bagneux. — Tous les lundis, à 20 h. 30, café

Véron, 150. rue Aristide Briand, à Bagneux.
Blanc-Mesnil. — Tous les lundis, 20 h. 30,

salle Auguste, 11, avenue des Lilas. « Le Liber¬
taire » est et) vente chez le dépositaire, avenue
Henri-Barbusse.
Bobigny. — Tous les l8r et 38 vendredi de

chaque |mois, salle Costes-Bougnat, 42, av.
Edouard-Vaillant.
Canton de Charemton. — Réunion le 26 août

à 20 h. 30, chez Moureaux, à Alfortville. Le « Li¬
bertaire » est toujours en vente rue du Pont, à
Saint-Maurice et place des Ecoles, à Charen-
ton.

Champigny. — Le 8 Libertaire » est en ve*te
Maison Gatignon, à côté de la Mairie.
Clamart. —Le « Libertaire ■ est en vente au

Café Gouborte, 41, avenue du Bois-de-Boulogne.
Clichy. — Réunions tous les 1« et 3e lundis

de chaque mois, à 20 h. 30, aurJ2, rue de Paris.
Colombes. — Permanence au Groupe d!Etudes

Sociales, 5, av. Kreisser (rue de la Reine-Hen¬
riette). Tous les samedis après-midi.
Courbevoie. La Garenne. — Tous les camara¬

des sont invités à assister à la réunion qui au¬
ra lieu le vendredi 3 septembre à 20 h. 30,
salle de l'Ami François, 7, av. Marceau à Cour¬
bevoie.
Ermont. — Tous les 1er et 3e lundis de chaque

mois, à 9 heures, 125 bis, rue de la Gare, au
fond de la cour, à droite.
Gennevilliers. — Tous les vendredis à 20 h. 30,

90, rue Saint-Denis.
Ivry. — Réunion tous les lundis au Lion d'Or,

24, av. de la République, Ivry.
Levallois-Perret. — Tous les jeudis à 20 h. 30,café Giroux, 83, rue Chevalier.
Livry-Gargan. — Tous les premiers vendredis

du mois au 44, rue Montgoifier. Tous les 38
vendredis, à la Mairie de Livry. Permanence
tous les dimanches matin.
Montreuil. — Tous les jeudis à 20 h. 30, salle

de la Coopé, 11, rue de l'Eglise.
Noisy-le-Sec. — Le groupe se réunit tous les

2° et 48 vendredi de chaque mois, au calé du
Siècle, maison Fige, face à la maJne.
Palaiseau. — Tous les mercredis, à 20 h. 30,

au local habituel.
Pré Saint-Geravis. — Pendant les vacances le

groupe se réunit deux fois par mois.
Puteaux-Neuilly. — Tous las vendredis, à20 h. 30, Salle Municipale, rue Roque-de-KUliol.
Sarcelles, Saint-Brice. — Un groupe de l'U. A.est constitué. S'adresser à Louis Legros, 8, rue

de Chauffeur, à Sarcelles.
Sartrouville. — Tous lev» dimanches, les ca¬

marades anarchistes de .Surtrouville-Mnisons-
Laffite se retrouvent derrière nos amis ven¬
deurs du « Libertaire » et du » Combat syndi¬
caliste », au marché, à partir de 9 heures, près
de ta gare.
Sainte-Geneviève-des-Bois. — Le « Libertaire »

est en vente chez Couyères, libraire, 77, avi.iue
de la Gare, et chez Maurice, cafetier, 2, avenue
de la Gare.

Savigny-sur-Orge. — Tous les militants et
sympathisants de la région peuvent s'adresser
à Prado, 1, rue des Vergers, à Savigny-sûr-
Orge.
Stains. — Le groupe se réunit tous les mardis

à 20 h. 30, chez Frédo, boulevard Maxime-
Gorki.
Valenton. — Tous les jeudis à 20 f». 30, salle

du Château.
Versailles. — Tous les jeudis, à 21 h., au

café de la Grande-Fontaine, 63, rue de la Pa¬
roisse, Versailles.
Vert-Galant, Villepinte. Villeparisis. — Per¬

manence tous les dimanches, â 11 h., café Du-
met, avenue de la Gare. Vert-Galant, café Ro-
chard, avenue de la Gare à Vllleparlsts,
Villeparisis. — Réunion tous les 38 samedis de

chaque mois, au Café Rochard, avenue de la
Gare, à Villeparisis. Permanence tous les diman¬
ches, à la même adresse.
Villeneuve-Saint-Georges. — Réunion tous les

1" et 38 jeudis du mois à 21 h., chez Calloc'h,
café-restaurant, avenue Carnot.
Vitry. — Tous les mardis, à 20 b. 30, 56, rue

du Génie.

Aimargues. — A la Maison du Peuple, tous
les premiers vendredis du mois.
Les jeunes camarades sont invités aux réu¬

nions des Jeunesses syndicales révolutionnaires
où le meilleur accueil leur sera réservé.
Alençon. — Un groupe d'Etudes Sociales est

en formation. Il lait appel aux libertaires et
sympathisants habitant la région. Ecrire à Klé-
ber Duval, 109, rue des Tirons.
Alès, — Les camarades désirant adhérer doi¬

vent s'adresser à Paul Lavaur, 9, rue de la
Cavalerie Le « Libertaire i est en vente à la
Librairie du » Petit Marseillais », 4, rue Boute-
ville, et dans (tous les kiosques de la ville.

Amiens. — Le groupe se réunit tous les mer¬
credis à 20 h. 30 salle de l'Union Coopérative,
52, rue de Beauvais. Le « Libertaire » est en
vente chez Greviin, 3, rue Vascosan.
Annecy. — Tous les mercredis, a 8 h. 30,

café du Globe, au 1, rue de la Fiiaterie.
Arles. — On trouve le « Libertaire » chei

Deshons, marchand de Journaux, boulevard dei
Lices.

Avignon. — On trouve « Le Libertaire » à la
librairie populaire, boulevard Saint-lîoch, chez
Caillot, rue Bonnetterie, rue des Lices, au tabac.
Bourse du Travail, place Pic (kiosque).
Brest. — Les réunions du groupe ont lieu les28 et 48 vendredis de chaque mois à la Maison

du Peuple. Les lecteurs du « Lib » sont cordia¬
lement invités. Le « Lib » est en vente au kios¬
que Tourville, chez Colin, rue du Pont, chez le
dépositaire central, rue de la Mairie.
Cannes. — On trouve le « Libertaire » chez

Falavel, 71, boulevard d'Italie.
Chambéry. — Une permanence est fixée tous

les samedis soir de 9 h. à 11 h., au bar Louis,
rue de la Gare.
Commentry. — Réunion dimanche matin, â

9 heures, salle du Chalet Les sympathisants
sont cordialement invités.
Croix-Wasquehal. — S'adresser à Hoche Meu-

rant. 1, rue d'Arcole, Croix (Nord).
Dijon. — Pour tout ce qui concerne le Groupes'adresser à P. Mathis, 48, rue Colson, à Dijon.
Graulhet. — Tous les samedis, Calé Gaston,

place Jourdain.
Grenoble. — Le « Libertaire » est en vente

kiosque cours Berriat, cours Jean-Jaurès, Ta¬bac, 49, rue Thiers, et le tabac au fond du
cours Berriat.
Le Havre. — La presse anarchiste est en vente

etiez le libraire du parc de l'Observatoire et chez
le camarade Lecomte, coiffeur, rue Fontenoy, quireçoit également les colis pour l'Espagne, —Raymond.
Le Mans. — Le « Libertaire • et « Rectitude »

sont en dépôt dans les bureaux de tabac sui¬
vants : La Civette, place de la République ; La¬roche, avenue de l'Abattoir ; Langeron, rueSaint-Pavin . Bodras, place d'Arcole; si on neles trouve pas, réclamer a Lulé. 6, rue Leshe3ne.
Lunel. — Le Groupe libertaire de Lunel fait

connaître à tous les groupes que les correspon¬
dances concernant le Groupe doivent être adres¬
sées 4 Chatellier Joseph, rue Jeanne-d Arc, Ai¬
margues (Gard) et pour les fonds a Chatellier
Abei, rue des Lavoirs, qui les remettra aux in¬
téressés.
Fédération Lyonnaise. — Le C.i. se réunit les

l8' et 38 mercredis de chaque mois, sur convoca¬
tion du secrétaire. Pour tout ce qui concerne la
fédération Est s'adresser à Lavorel, 4, rue desTrois-Maisons, à Lyon.
Grasse. — Les Jeunesses Libres se réunissent

tous les vendredis, à 21 h., au siège, 2, im-pase de l'Oratoire, au rez-de-chaussée.
Lyon-Ville. — Un groupe de femmes Liber-

laires est formé. Siège, 212, rue Créqui, Lyon-
Marseille-les-Camoins. — Tous les lundis &6 h. 30, Bar Terminus-Les Camotns,
Marseille-Capelette. — Tous les dimanches ma¬tin de 9 à 12, bar Henri, 138, avenue de la Ca-

peiette.
Montpellier. — Tous les mardis, â 20 h 30,réunion au siège, boulevard Bonne-Nouvelle.
Nancy. — Tous les 1« mercredis du mois, à20 h. 30, Bourse du Travail, 2 rue Drouin.
Nantes. — Un groupe d'Etudes Sonates « Fran¬cisco Ferrer » dont Je siège est 33, rue Jean-/Jaurès est fondé. Les réunions ont lieu le pre¬mier et le dernier lundi de choque mois a

Narbonne (Elisée Reclus). — Les réunions ontlieu tous les vendredis au local habituel.
Nice. — Au siège du comité de propagandeanarcho-syndicaliste, 70, rue Barberis. Perma-

nence tous les soirs de 6 à 9 heures et le dimanche matin.
ilimes. — On trouve ia presse anarchiste auTabac 76, boulevard Gambette, en face les Ca¬

sernes.

Oran — Les camarades qui s'intéressent à iadiffusion de notre propagande sont priés das'adresser au Centre de divulgation sociale 12.
rue de ta Mosquée.
Orléans. — Réunion toutes les semaines au lieuhabituel. Pour la correspondance s'adresser à

Collif, 20, rue Châteuu-Gaillard.
Oullins. - Réunion tous les 28 et 4« Jeudi dechaque mois, à 20 h. 30, Maison du Peuple.
Perthuis (Vaucluse). — « Le Libertaire » est

en vente au dépôt du « Petit Provençal • â Per¬thuis.
Romans. — te Groupe se réunit au local etle jouir habituel.
Roanne et environs. — S'adresser à LlngreLouis, cité Bréchard, Pouilly-sixr-Ch&rlieu (Lot-ré).
Rouen. — Camarades abonnés au « Liber¬taire », adhérez â notre groupe Ecrire à R APaon, 7, rue de Tivoli, Mont Saint-Aignan
St-Claude — Tous les sumedis, d> 16 â 18 hsaile des bains-douches, invitation cordiale àtous les sympathisants.
Saint-Fons. — Tous les jeudis, Satie des Fêtes.Correspondance à Lortholat, chez Jouannin, rueMathieu-Dussougez.
Sl-Etienne. - Le Libertaire est en vente chezCésar Place du Peuple; Bonnet, Place du Peu¬ple; Berger, Place Bellevue, Bureau de Tabac14, rue St-Antoine Durafour,
Saumur. — Le groupe se réunit les 1» et 3»mardi de chaque mois.
Sète. — Tous les camarades qui l'intéressent

a notre action peuvent s'adresser à Fabre
Louis, restaurant Marseillais, 25, rue du Pont-Neuf.

Strasbourg. — Le « Libertaire » est en ventedans tous les kiosques de ia ville.
Toulon. — Permanence tous les jours de17 h. 30 à 19 b. et le dimanche matin de 10 heu¬

res à midi, 14, rue Nicoias-Laugier, 2° étage.On reçoit les dons pour las miliciens espagnols.
Toulon-Jeunesse Libre. — Tous les samedis à20 h. 30, â notre siège, 14, rue Nicoias-Laugier28 étage. On y a notre journal « Le Libertaire »et notre presse. Une bibliothèque est & la dis¬position de tous les camarades et des sympa¬thisants. ' K
Toulouse. — Le groupe Orobon Fernandez seréunit tous les mardis et samedis à 21 heures.4« rue Tripière, à Toulouse.
Trélazé, Angers. — Réunion tous les 28 et 4« di¬manche de chaque mois à la Coopérative. Onpeut se procurer » Le Libertaire » au bureau deTabac des Teiliières et chez le camarade Rivièrecoiffeur, 92, rue Parmentier, aux Plaines.

PETITE CORRESPONDANCE
♦ Malézieux, à Montereau. Reçu mandat 11francs le 4-8-37.
♦ J. iedg, la Grand'Combe. Ton abonnementest terminé depuis le numéro 556.
♦ Le camarade de Sisteron qui a redemandé

un dépôt de 5 Lib. est prié d'envoyer sonadresse.
♦ Pierrot prie Julien et Juliette de lui remet-tre leur adresse.

» •? .a été Perdu u" sac à main à la fête duLibertaire de Garches. Le rapporter au Liber¬taire.

Le Gérant andrt Grahito.

Imprimerie Centrale du Cro!ssant(Sté Nlltl
19, rue du Croissant., Parià-9»
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if Patrons, soyez des
patrons ! " dit C.-J. Gignoux.

OUVRIERS, SOYONS
DES OUVRIERS !
Restons sur le terrain de la
lutte de classe, face aux
"
unisseurs " de la nation

française, qui trahissent les
intérêts du prolétariat !

le 1 ibertaire
INDÉPENDANCE

DE SYNDICALISME
Dans les organes qui traitent la question :

h Le Libertaire », « Syndicats », « La Voix
Syndicaliste », l'organe de la Fédération des
Travailleurs du Livre : « l'imprimerie l-ran-
•çaise », ;etc.,-etc., que de flots d'encre coulent
où l'on se confine à exiger des « cocos » le res¬
pect de l'indépendance du syndicalisme.
Lors de la scission syndicale, au congrès de

Saint-Etienne, en 1921, il était aisé de discerner
que les divisions de la classe ouvrière n exis¬
taient qu'autant que les « bergers » qui les mè¬
nent — n'ayons pas peur des mots — étaient
eux-mêmes divisés.
Or, à la suite de ce Congrès, sortit la C. G. T.

G.; plus tard nouvelle scissjon entre commu¬
nistes et anarcho-syndlcalistes qui composaient
la nouvelle C. G. T.. Ces derniers donnèrent
naissance aux syndicats autonomes, fondèrent
les unions autonomes et enfin, en désespoir de
cause, la C. G. T. S. R. voyait le jour.
Ouant aux dirigeants communistes, n'ayant

du" obtenir la mainmise sur les syndicats en
demeurant dans leur C. G. T. U., qui devenait
squelettique, ils conçurent l'idée géniale de
.. bluffer » sur l'unité syndicale. On sait par
quelles passes difficiles l'idée d'unité fit son
chemin. Bref, c'est aujourd'hui chose faite; les
communistes ou plutôt les unitaires (si 1 on
considère que la majorité des membres de la
C G T. U. n'étaient pas de cette opinion, mais
la subissaient) sont rentrés dans la vieille mai¬
son de la C. G. T.
Les précédents n'autorisaient nullement â

noire que c'était seulement l'unité de la classe
ouvrière qu'on cherchait. C'était une erreur,
et c'est encore une erreur de le croire actuel¬
lement. Un seul biut guide les communistes sta¬
liniens : l'unité syndicale sur le terrain syndi¬
cal, l'unité politique sur le terrain politique en
intriguant pour avoir la mainmise sur le tout.
L'unité de la classe ouvrière : une « foutaise »;
à auoi bon est-ce que cela est nécessaire, puis¬
que la dictature sur le prolétariat y suppléera
admirablement en dernier ressort.
Au Congrès de TU. D. de la Loire où j'ai

déclaré ce.que l'on vient de lire, j'eus le don
de mettre en fureur nos bons « nacos », surtout
quand j'appréhendais qu'ail prochain Congres
dé la C. G. T. l'incompatibilité des fonctions
syndicale et politique . soit supprimée et que,
par ce fait, le syndicalisme deviendrait politique
en France, donnant naissance au fascisme, tout
comme en Allemagne et en Italie malgré le
nombre imposant des millions d'adhérents.
Je ne me suis jamais fait d'illusions là-dessus,

et les circulaires que le secrétaire de la Ç. G. T.
Jouhaux envoie aux fédérations, aux unions
départementales pour maintenir l'unité n ont
d'autre but — si nous nous laissons faire —
qu'à nous faire taire et permettre ainsi la mise
en tutelle du syndicalisme par les partis poli¬
tiques.
Déjà, le soutien qu'apporte la C. G. T. au

Front Populaire donne une idée du but que I on
poursuit. Ce n'est même plus de la collabora-
lipn de classes, c'est la fusion de^ classes. Le
svndicalisme devenant un moyen politique ser¬
vira de frein aux aspirations du peuple, des
travailleurs, des exploités pour le plus grand
bien de nos ennemis séculaires : la bourgeoisie,
et le clergé.
NOlré dévoir à nous, défenseurs de l'indépen¬

dance syndicale, est donc de dénoncer aux tra¬
vailleurs le but réel des communistes staliniens,
sans nous soucier des injures et des calomnies
dont ne manqueront pas de nous gratifier ces
agents zélés de la contre-révolution.
Nous aurons pour récompense l'appui de la

majorité des travailleurs conscients, et cela doit
nous suffire pour mener à bien « l'émancipation
des travailleurs qui ne peut être que l'ecuvre
des travailleurs eux-mêmes-» dans la liberté.

E. Soullier,
Secrétaire de la 40» section du Livre

(Saint-Etienne).

LA VOIX DES CHOMEURS
DU MANDAT

Le livre troisième du Code civil, titre treize,
*mtient les articles ayant trait au mandat. Il
y . est écrit que le mandat est un acte par le¬
quel une personne donne, à une autre le pou¬
voir'de .'faire quelque chose pour le mandant et
en son nom. 11 y est spécifié que le mandataire
ne peut.rien faire au delà de ce qui est porté
dans son mandat : le pouvoir de transiger no
renferma pas celui de compromettre. Le man¬
dataire est tenu d'accomplir le mandat tant
qu'il en demeure chargé et répond des domma¬
ges-intérêts qui pourraient résulter de son inexé¬
cution: Il est responsable des fautes qu'il com¬
met dans sa ge'stion.
Si ces textes n'avaient qu'une valeur relative,

voire même symbolique, selon les cas; si la
justice.était ,1a justice et non la protection par
la répression, ce qui n'est pas du tout la même
chose, il serait peut-être possible aux pauvres
rouillons d'électeurs désillusionnés d'actionner
devant les tribunaux « compétents » la pléiade
de politiciens qui, au nom du Rassemblement
populaire, a pris tant d'engagements qu'il ne
me souvient . plus du tout, mais qui devait as
surer au peuple le pain, la paix et la liberté.
Le pain n'a jamais été aussi cher.
La paix n'a jamais été si troublée.
Quant à la liberté, elle ne se manifeste que

par le maintien des privilègés assurant aux
riches la liberté, d'exploiter les pauvres, aux
forts la liberté d'asservir les faibles.
Les élus syndicaux," confortablement installés

dans leurs fromages, font figure de bouddahs
depuis qu'ils ont eu l'insigne honneur de s'as¬
seoir dans Tes confortables fauteuils de l'Hôtel
Matignon. Ils ont, en fait, renoncé à l'exercice
de leurs mandats. On ne peut pas tout faire à
la fois ! Songez un peu, camarades syndiqués,
que • vos 'dirigeants participent aux conseils du
gouvernement soit directement, soit par le tru¬
chement'de "l'Intérieur-ou du Travail. Ils sont
invités à siéger à la Banque de France, à l'Of¬
fice du Niger, au Bureau International du Tra¬
vail, au Conseil supérieur économique, etc., etc.
Quant aux dirigeants de l'Union des Gomités

lies chômeurs, ils exercent leur mandat comme

AU CARREFOUR

Le syndicalisme ne doit pas être
le vassal du Front populaire

Le Peuple du 20 août publie la sténographie
de la partie de la discussion qui, au C.C.N., a
porté sur l'indépendance syndicale.
Une remarque s'impose. Tous les orateurs,

aussi bien Frachon que Dumoulin, Belin que
Racamond, ont été d'accord pour réclamer l'in¬
dépendance du mouvement syndical, et recon¬
naître la nécessité d'une union totale des forces
ouvrières.
Cette union doit être réelle. Le prolétariat,

— s'il ne veut pas courir à un échec — doit être
uni pour aller à la bataille. Il faut qu'il le soit
pour sauvegarder les avantages conquis dans les
luttes de juin 1936. II faut qu'il le soit pour
revaloriser son pouvoir d'achat qui a été forte¬
ment diminué par l'augmentation du coût de la
vie ; pour^faire respecter les 40 heures et les
congés payés ; pour imposer le contrôle ouvrier
et étendre les attributions de ses délégués ; pour,
enfin, se préparer à la lutte finale.
L'union est facile à réaliser au bureau, au

chantier, à l'usine où rien ne sépare les ouvriers,
que de petites querelles non pas pour une poli¬
tique, mais pour des politiciens.
Elle .est possible aux champs, pour peu que

Ton veuille s'occuper un peu plus des intérêts
des ouvriers agricoles et un peu moins de ceux
des soi-disant petits propriétaires.
Les partis politiques peuvent se désunir, les

cartels électoraux peuvent se rompre, les gouver¬
nements soi-disant de Front Populaire, glisser

vers la « concentration républicaine ». Cela
n'aura que peu d'importance si le prolétariat
reste uni.
Mais il faut choisir. Ou faire que le mouve¬

ment syndical soit indépendant de tout parti et
de tout gouvernement (indépendant ne veut pas
dire ennemi) ou le lier à un rassemblement élec¬
toral dont il ne sera que le vassal.
Le choix semble facile. Il est regrettable de

voir qu'il n'en est pas ainsi. Il est regrettable
qu'un militant, secrétaire de l'Union la plus im¬
portante de France, Hénaff pour dire son nom,
vienne déclarer au Congrès de la Fédération du
Papier-Carton : « Celui qui ose parler contre le
Front Populaire, devrait se rendre compte que
sans le Front Populaire, nous n'en serions pas
où nous en sommes ; sans le Front Populaire,
les syndicats ne seraient pas parvenus à faire
reculer le patronat comme nous l'avons fait.
L'unité du mouvement syndical dépend
de l'unité du Front Populaire » (Peuple,
22-8).
Et voilà ! Et c'est un militant syndicaliste qui

dit cela. Je ne crois pas qu'il y ait un seul poli¬
ticien pour mépriser aussi ouvertement l'action
syndicale autant que le fait Hénaff. Et si demain
la C.G.T., constatant que le gouvernement de
Front Populaire non seulement ne vient pas aq
secours du gouvernement espagnol de Front Po¬
pulaire, mais encore lui interdit d'acheter des
armes en France ; Si demain la C.G.T., consta¬
tant que le gouvernement de Front Populaire

livre à Franco 600 tonnes d'alumine pour lui
permettre de fabriquer des explosifs (Huma du
22) décidait, pour ne pas être complice, de quit¬
ter le Front Populaire, Hénaff l'accuserait de
rompre l'unité du mouvement syndical ! Si
demain la C.G.T., constatant que M. Bonnet,
ministre du Front Populaire, au lieu de faire
payer les riches, augmente les tickets de métro
et. d'autobus de 33 %, augmente les timbres, le
tabac, les 3e classes en chemin de fer, les trans¬
ports, augmente tout ce dont usent les gueux,
décidait, pour ne pas être complice, de rompre
avec M. Bonnet, son parti, et le Front Popu¬
laire qui le soutient, Hénaff crierait à la trahi¬
son.

Ce n'est pas de cette façon que l'on unira le
prolétariat. Ce n'est ni sur le terrain politique
ni sur le terrain électoral. Dans la brochure
« Patrons, soyez des patrons », M. C.-J. Gi¬
gnoux déclare : « Nous défendons le capitalisme
parce que nous le croyons seul capable d'assurer
le progrès économique et social de la nation ».
M. Gignoux nous indique notre tâche. Nous
devons nous unir sur le terrain syndical pour
combattre le capitalisme parce que nous savons
qu'il est la seule force qui s'oppose à notre libé¬
ration et à notre émancipation totale.
Et on ne combat pas le capitalisme, en s'unis-

sant dans des Fronts, dits populaires, avec ceux
qui en sont les plus ardents défenseurs.

CAM.

Dans les boîtes et sur les chantiers
•-» »* wrmzx.'M

DANS LA BANQUE
Nous apprenons par les journaux que M: Geor¬

ges Bonnet, ministre des Finances a inauguré
dimanche à Dinard la maison de vacances des
employés de Banque et de Bourse.
Cette inauguration fut l'occasion d'un discours

qui est déjà un bilan de l'expérience Bonnet.
On se passe de la pommade. « Le portefeuille
des bons d'Etat s'est revalorisé de 20 %... !e
marché de Paris a témoigné d'une remarquable
résistance... le Trésor est libéré d'une partie de
ses échéances... etc. ».

Mais le portefeuille des employés de Banque
ne s'est malheureusement revalorisé que des 5
à 8 % d'augmentation accordés par le surarbl-
tre de M. Bonnet, leur résistance est à bout et
l'échéance de la grève ne tardera pas à s'im¬
poser.
Et en quel honneur le bureau syndical a-t-il

introduit cette ganache dans une maison payée
avec les sous des employés î
Et à quoi correspondent ces affiches qui pré¬

tendent flétrir les responsables du sabotage de
nos salaires si Ton invite le principal respon¬
sable à faire chez nous sa parade de foire.
En juin 30, les responsables syndicaux ont

saboté nos salaires de hase. En juin 37 pour une
augmentation de la vie de 30 % ils nous obtien¬
nent 5 %: Dans nos sous-sections syndicales on
affiche comme mots d'ordre de la C. G. T. » Du
calme, de la discipline, pas de grève ».

Et pour reconnaître à M. Georges Bonnet les
visites qu'il accorde si gentiment à son Minis¬
tère, on l'invite à parader sur nos planches.
La prochaine fois on paiera le coup à MM.

Brincard, Duchemin et aux régents.
11 y a dans la Fédération des employés quel¬

ques « anlicolonisateurs » on le sait. Est-ce à
eux ou aux sous-offs. de Staline que nous de¬
vons ce beau coup.
Félicitons Capocci, Lemaire, Pineau. Boulan¬

ger et les autres pour ce geste de courage à
l'actif de l'indépendance syndicale.

L'ECHEC DE LA CREVE
DES BOUEUX DE BOURGES

A Bourges il existe une société " La Berruya »
pour l'enlèvement des-ordures. Les . ouvriers ne
voyant rien venir pour les 40 heures décident
de voir le directeur. A l'entrevue le directeur
menace le secrétaire du syndicat, et. un délégué
de les mettre à la porte s'ils insistaient pour
faire 40 heures; aussitôt, réunion du syndicat,
et devant la menace de renvoi, la grève est dé¬
cidée; grève trop rapide qui, au) bout de 8
jours est un échec. Le directeur renvoie donc
le secrétaire du syndicat et le délégué.
Aucun soutien- de l'Union locale; on a laissé

des jeunes camarades se débattre tout seul. Ré¬
sultat, perte de 27 syndiqués. ,

Les syndicats de Bourges sont influencés par
les communistes.

il se doit en période estivale. Ils ont pour de¬
vise ; « Rien faire et laisser dire ' ». C'est bien
commode, en vérité I lis auraient bien tort de
se gêner et de ne pas profiter de la mansué¬
tude ou de l'indifférence des comités locaux. On
est chômeur ou on ne l'est pas ! Si les chô¬
meurs taisaient line action queloonque, ils ne
seraient plus tout à fait chômeurs et ne pour¬
raient plus revendiquer en tant que tels. Les
chômeurs ont bien les dirigeants qu'ils méri¬
tent. Us auraient tort de se plaindre. Je me per¬
mettrai pourtant de soumettre une modeste sug¬
gestion^ leur réflexion Que les mandats -qu'ils-
confieront dans " l'avenir à leurs responsables
inamovibles sdient constitués de papier de soie
souple, doux et résistant. C'est si commode et
cela lew fer* t^ot plaisir I

H. GEUFFROY.

AUX CHANTIERS DU CHEMIN DE FER
A GOUSSAINVILLE

Vers le 1er juillet, commençaient des travaux
sur la voie qui longe notre localité où environ
150 camarades étaient- occupés.
A cette époque-là ils touchaient comme tarif

horaire la somme de 7 fr. 20, alors que le tarif
syndical, tarif arraché par l'action de juin der¬
nier, est de 9 fr. 10.
Spontanément, ' nos camarades se mirent en

grève pour réclamer ce qui était leur juste
droit.
il est inadmissible qu'il ne reste encore en

lutte contre le patronat qu'une quinzaine de ces
camarades, alors que la .grande majorité se fait
encore complice de ceux qui nous font crever
à, petit .feu.

11 est encore plus inadmissible que ces « re-'
nards » appartiennent à la C. G. T.
Que pensent nos camarades syndiqués d'un

tel. état de choses 7

Je fais un appel à tous, les. camarades de la
voie ferrée pour rejoindre les vrais syndica¬
listes afin que, dans un effort suprême, on
chasse à jamais ce patronat rapace et ces êtres
haïssables que Ton appelle les « jaunes ».

AUX MAGASINS REUNIS

Depuis le 12 juillet dernier les lock-outés des
Magasins Réunis attendent leur réintégration.
On se souvient que le conflit avait éclaté à la

suite du relus opposé par le personnel à la di¬
rection qui prétendait faire récupérer le 14 juil¬
let.

Durant le lock-out les pressions habituelles fu¬
rent exercées à domicile par lettres recomman¬
dées, par lés chefs de rayon auprès des éléments
les plus vulnérables afin de dissocier le mouve¬
ment. Enfin, après un racolage en règle par le
syndicat professionnel qui avait installé son
bureau de recrutement chez une voyante, 62, rue
de Malte, où on embauchait à des salaires infé¬
rieurs, la direction rouvrait ses magasins lais¬
sant 207 employés sur le pavé.
Certes, au début du conflit la solidarité ouvriè¬

re n'a pas fait défaut, tant pécuniaire que dans
les manifestations du samedi qui gagnaient en
ampleur et devaient, bien conduites, faire reculer
les patrons.
Mais la direction syndicalo-Front populaire

veillait. Par ses promesses d'un arbitrage rapide
et favorable elle réussit à faire abandonner la
tactique d'action directe des manifestations du
samedi par lesquelles elle se trouvait débordée.
Devant ces dispositions conciliatrices la direc¬

tion patronale a fait dernièrement les proposi¬
tions suivantes : reprise immédiate de 80 lock-
ou(ég et lés autres au fur et à mesure des be¬
soins; c'est-à-dire jamais.
Mais les employés lock-outés des Magasins

Réunis ne furent pas dupes. Appelés à se:pro¬
noncer sur la proposition patronale, ils viennent,
par un vote'secret, de se prononcer à l'unani¬
mité de 171. présents pour la rentrée en bloc ou
pas du tout.
En conséquence, l'arbitrage continue et peut

c(urer longtemps encore. Les lock-outés des Ma¬
gasins Réunis qui viennent de faire preuve d'un 1
si bel esprit de solidarité et de persévérance dans
la lutte méritent d'être soutenus.
Il faut réorganiser l'aide financière à leur égard

pour leur permettre de tenir. U faut enfin en
venir aux méthodes d'action qui auraient dû être
appliquées dès le début du conflit, c'est-à-dire.aux
grèves* de solidarité s'stendant à tous Tes maga¬
sins de nouveautés, .seul moyen de déterminer
une solution rapide.
Aux employés de comprendre leur devoir de

classe..

LA BELLE JARDINIERE
A la fin de la guerre, la direction de Ta B. J.

eut un geste qui, dans d'autres circonstances,
n'aurait pas manqué de mettre un « bœuf » sur
la langue des bénéficiaires. Elle lit distribuer
10 francs par mois d'absence à chacun de ses dé¬
mobilisés. Si Ton tient compte que le nombre
s'élevait à 500, il en résulte que la somme globale
distribuée, en apparence, avec .tant de générosité
était pour le moins de 300.000 francs.
Eh bien ! ce geste produisit un effet contraire

à celui qui était attendu; car quelques jours plus
tard une grève se déclenchait; et comme par
hasard l'étincelle avait jailli de la B. J. L'état
d'esprit avait changé chez les pompiers échappés
au carnage et l'argent qu'ils venaient de toucher
loin de calmer l'effervescence n'allait au contraire
que les inciter une résistance acharnée.

Cette grève fut sans exemple dans les annales
de la corporation de l'habillement, tant par le
nombre de grévistes que par l'ardeur avec La¬
quelle le mouvement fut conduit.
Le nombre des grévistes fut évalué à 80.000 car

toutes les industries du vêtement furent touchées.
Quant à l'ardeur des grévistes elle fut incompara¬
ble; toutes les bonnes vieilles méthodes ensei¬
gnées. par le syndicalisme d'avant-guerre furent
mises en application. Comme Te choléra stali¬
nien n'avait pas fait encore son apparition : les
grévistes n'eurent pas Tinconvéniènt d'entendre
des politiciens pour prêcher le calme, la dignité,
de parler de grèves « inconsidérées » !
Aussi la victoire fut complète; au bout de sept

semaines le patronat s'avoua vaincu.
Nous ne devions plus jamais revoir un mouve-

nien de pareille envergure; 1923 ne fut rien à
côté; ce fut au contraire le chant du cygne poul¬
ies ateliers des grands magasins car jusqu'aux
événements de juin 1936 ils furent plongés dans
la torpeur la plus complète.
C'est au cours de cette année 1923 que la B. J.

désigna une. commission pour aller en Amérique
étudier le fonctionnement des ateliers du nouveau
monde. Cette comiriission revint aVec un projet
qui allait bouleverser de fond en comble les ate¬
liers de la pompe.
Dès le début de 1924, à leur grande stupéfac¬

tion, les pompiers apprirent que désormais ils
allaient travailler avec une nouvelle méthode
appelée « prime à la production ». Et voici, quel
était le fonctionnement : on. estimait à l'avance
le,travail,à exécuter en 48-heures,'lequel était
payé au tarif ordinaire de la maison qui oscillait
a ce moment-là autour de 4 fr. de l'heure. Il était
pien compris que tous ceux qui ne pourraient
pas s'en « tirer » seraient balancés séance te¬
nante

Ce que les promoteurs du projet espéraient
avant tout c'est que le travail serait accompli en
une durée de temps inférieure aux 48 heures; et
c'est ici que jouait cette prime à la production ;
une vérifable escroquerie; car tout ce qui était
exécuté en tant que prime n'était plus payé 'que
sur les bases de 7/10» de l'heure !... Pourquoi
7/10®. Tôut simplement purce que le chiffre de
7* heures supplémentaires était prévu au pro¬
gramme.

Mais l'escroquerie était plus, forte encore lors¬
que ce barème était dépassé, car le chiffre: étalon
était baissé'd'autant. Aiors il se produisait ce. fait
invraisemblable ; plus les ouvriers travaillaient et
moins ils gagnaient c'était le cri, que nous en¬
tendions de tous les pompiers de la B. J.
Mais ça ne porta pas bonheur au prestige de

la maison ; car la bonne main-d'œuvre plaqua la
boîte et la production s'en ressentit vite, quelques
années plus, tard le personnel pompiprs et. cou-.,
pèuis Tét&iT'réd'ùrt" au * tiers - fauter de débit-. "
Voici les effets de la rationalisation tant vantée

par nos esclavagistes.
LAGRANGE.

LA CISAILLE:
Devant Vexploitation réactionnaire du confliisoulevé au dernier C.Ç.N. par la colonisation

stalinienne du 1 syndicalisme, Jouhaux tentedans un éditorial du Peuple du 21, de dissjtoute inquiétude en assurant que « la collabo¬ration la- plus fraternelle » règne dans la vieitlé
maison.

Ici nous ne serons pas dupes mais il est as¬sez piquant de voir le Temps du même jour,complètement inféodé aux puissances d'argent,commenter les déclarations du secrétaire confé¬déral et donner des leçons d'indépendance eudénonçant, les machinations communistes,
La paille et la poutre quoi !

* *

t Au Congrès du Papier-Carton, Racamond s'estfélicité du l accession au pouvoir du Front Po¬
pulaire. Ainsi, dit-il u les militants des syndi¬cats sont reçus par des dirigeants politiques et
peuvent discuter avec eux d'égal à. égul. »
Ça nous fait une belle jambe, pensera prolo,et pour ce que rapportent ces conversations quiMoulent a L'entreprise, se poursuivent dansles ministères, se continuent par l'arbitrage etainsi de suite, suns autre résultat que ' Le gri¬gnotage des avantages obtenus, nous préféronsaux satisfactions a'amour-propre des syndica¬listes de gouvernement, celles plus ' substan¬

tielles conquises en fuin 36, et où, lors des
occupations d'usines, nous pouvions plus avan¬tageusement discuter u d'égal à égal ».

»
* *

Le Syndical des Métaux de la région pari¬sienne organise, à grand fracas, un voyage enll.R.S.S. afin de montrer aux prolétaires de
France le décor savamment entretenu du « pa¬radis soviétique » et où, soigneusement escort/fc-)ils seront gardés dé toute impression désagrégé'
ble.
Contre celte duperie, maintes. fois dénoncée

nous mettons les militants en garde. Mais, puis¬
que le Syndicat des Métaux est .dans .ces dispo¬
sitions que n'organise-t-il un pojjage en Espa¬
gne afin de faire connaître à ces: mêmes ~proté-
taires Les réalisations spécifiquement ouvrières
celles-là, des collectivisations industrielles et,
paysannes de l'Aragon et de la Catalogne,
avant qu'elles ne soient étouffées par la contre-
révolution stalinienne.
Il ne manquerait certes pas de candidats, mal¬

gré les risques, mais gageons que nous atten¬
drons longtemps celle réalisation. C'est en tous
cas une suggestion que nous soumettons ovx
cochons de payants.

*
* m

La formidable industrialisation soviétique, si
elle accroît le potentiel du surarmement, la pu¬
blicité tapageuse autour des exploits des avia¬
teurs soviétiques n'obligent nullement à con¬
clure en faveur de lu libération prolétarienne
en U.B.S.S. ainsi que voudraient le faire croire
les staliniens français. '
L'Huma qui nous annonce que les ouvrier.!

ayant travaillé à la fabrication de l'avion er
détresse de Levanesky seront condamnés pour
sabotage, accepterait-elle que le même sort soit
réservé à ceux d'ici dans les mêmes circons¬
tances ? Les exécutions qui ont suivi des acci¬
dents de chemins de fer en U.R.S.S. sont au¬
tant de regrettables précédents qui doivent in¬
citer à la vigilance la classe ouvrière interna¬
tionale.

»
* *

C'est hélas encore de l'IJ.B.S.S. qu'il est ques¬
tion quand, de Moscou, une dépêche Badio nous
annonce que 38 officiers-de la flotte de la Bal¬
tique viennent d'être arrêtés et condamnés à des
peines diverses pour avoir, lors du couronne¬
ment du roi d'Angleterre, laissé les marins aller
à terre et causer librement■ avec les marins
d'autres nationalités. On signale également qu'au
retour plusieurs révoltes éclatèrent à. bord du
« Marat » et que de nombreux marins déser.ff
tèrent à Memel et à Tallin. Sans doute, eeux-ti
étaient-ils satisfait du régime?

*
* *

A . propos de l'Exposition certains journaux
réactionnaires prennent leur revanche 'sur
t'Huma qui les accusait de mener campagne
pour empêcher les étrangers de venir en France
à cette occasion. Sa. statistique, des visiteurs,
disent-ils, indique que. si les Allemands sont
venus assez nombreux, les Italiens se sont faits
rares mais ce qu'il convient de signaler c'est
l'absence quasi totale ae Russes.
Mutisme de t-'Humnf-qâi ne sait que répondre,

car, si les congés payes y sont, comme on nous
l'assure, largement répandus, pourquoi les spé.
cialistes de la publicité de t'V.R.S.S. n'orga¬
nisent-ils des voyages-en France. Ce serait là
une ' excellente propagande Que de réceptions
enthousiastes où les travailleurs « libérés » vien¬
draient fraterniser avec leurs frères encore sou¬
mis à l'exploitation capitaliste.
Pourquoi, sinon-que .l'on craint de ces con¬

tacts aes surprises désagréables ?, nous] posons
la question. • -

Les travailleurs des services publics ont tenn
un meetirig.au Gymnase Japy. Entre autres re¬
vendications, Ils ont réclamé, pour la n" fois,
l'application, intégrale de la loi d'amnjstie par' la
réintégration des révoqués. Pour ce •faire, 'ils
réclament la création d'une commission placée
sous l'autorité gouvernementale.
Les travailleurs des services publics sont bien

bons s'ils comptent sur cette procédure pour
obtenir satisfaction. Pas plus que le gouverne¬
ment Blum, le gouvernement Cbautemps, qui
.icontinue le-Front. Populaire, qui lui-même avait
ceitëJrevendication en tête de -son programme,
ne saurait la leur donner.
Au surplus, les travailleurs de Brest et de

Toulon ne leur avaient-Us pas indiqué la ma-
rure de se passer, des politiciens ?


